
Notes du mont Royal
Cette œuvre est hébergée sur « Notes 
du mont Royal » dans le cadre d’un ex-

posé gratuit sur la littérature.
SOURCE DES IMAGES
Google Livres

www.notesdumontroyal.com

�
�

�



                                                                     

COLLECTION

AUTEURS LATINS
AVEC LA TRADUCTION EN FRANÇAIS,

mamés sous LA DIRECTION

DE M. NlSARl),



                                                                     



                                                                     

» V I .. - a» ut... 7 
f u” - .J’I-N::(Çz.u,”-N

HOBACE,
JUVENAL,PEBSE,

SULPICIA, TUBNUS,

CATULLE, PROPEBCE, GALLUS ET MAXIMIEN,
TlBULLE, PHÈDBE, smus.

OEU VRES COMPLÈTES.



                                                                     

PARIS. - NPRIMEKIF. IFAUOLPIIE [VER-VI“ ET COMPAGNIE.
un h!” unau. H 01 (6.



                                                                     

Ç

Müæzl. 47 &èHD)

1/ - .“V- “AI/l à K;DX
mammas (JOMPLÈTI-IS

D’HÛBACE,

DE JUVÉNAL, DE PEBSE,
DE SULPICIA , DE TURNUS , DE CATULLE,

DE PROPEBCE, DE GALLUS ET MAXIMIEN,

DE TIBULLE, DE PHÈDRE, DE svnus,

une LA TRADUCTION EN FRANÇAIS,

Humus

SOUS LA DIRECTION DE M. MSABI),
IAITME Il! CONVIIIIïCES A L’ICIDLI MORIN].

PARIS,

J.-.I. DUBOCHICT ET COMPAGNIE, ÉDITEURS,
“Il. DE SIIÊE. N. 11

13:9.



                                                                     



                                                                     

aen..ç-.oe.çoeoe.e-aoe.eoa- ce. - beoooa-aoooono-ooo. -aoçoaoaceoeo 0o.

TABLE DES MATIÈRES.

Panel. Pager.ÀVBITBSBIIIY ou ioulons ................ l Satire X. l.ea Vœux ......................... 255
“GRÂCE. traduction nouvelle ................ tu Satire XI. Le Lute (le la Table ............. .. 264
Notice aur Horace. par Il. Patin. pmfeaeeori la Fa- Satire XII. Retour «le Catulle ................. 265

culte du lt-ttrea de Parle ................... v Satire XIII. Le Dépôt ....................... 268
Ouu. traduction nouvelle. par Il. Chevriau. ancien Satire XIV. L’Exrmple ...................... 274

élève de l’École Normale ................... 4 Satire XV. La Superatition ................... 284
lertl l ........... . ....................... Ibitl. Satire XVI. Frérogativea de l’état militaire. --
Livre Il .................................. 20 Fragment ............................... 285
une Il]. , . ,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,, 52 None aur lea mires de Juvénal. ............... 289
Livre“ ................................... 52 PERSE. Traduction nouvelle . Il” le même ..... 545
inion” ,,,,,,,, . ,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,, 65 Notice sur Perte ........................... a 547
en.“ “comme ........................... 79 Prologue .................................. 549
8411938. traduction nouvelle par M. Génin, proqu Satire I. Des Poète: et deaOrateura ............. Ibid.

aeur a la faculté du lettres de Strultourg ..... . 84 Satire Il. De l’Intention pure .................. 522
Livre I ................................... lbid. Satire Il]. Contre la Parure” . . ............... 324
Livre II ................................... 405 Satire IV. Contre llOrgucil et la Volupté des grands. 527
Élu-ran. traduction nouvelle, par Il. Th. Gniard. 455 Satire V. De la vraie Liberté ................. 528
Livre I ....... . ............................ Ibid. Satire VI. A Bauua. contre lea avarea ........... 535
Livre II ................ . ................. 459 Nom lur lea satires de Pcrae .................. 555
A“ Poinçon , traduction nouvelle . par Il. Auguate SULPICIA.- TURNUS. Traduction nouvelle par

Niaard , profane“ de rhétorique a Paris ...... 474 le même ............................... 555
N01 sur Horace ........................... 485 Notice sur Sulpicia et Il“ Turnua ........... . . . . 557
Sur les «les .............................. lbid. Satire (le Sulplcia ........................... 558
8er la épode. ............................. 488 Nom sur la satire du Sulpicia .......... . ..... 560
Sur le chant acculai” ....................... 4 89 Fragment de Turnua ......................... 564
Sur la satina .............................. 490 NOTE lur le “lament - u .................. . . . . 302
Sur les épltl en ............................ 49l CATULLE- Traduction nouvelle. par M. M. Collet.
Sur l’art poétique ........................... 495 protuteur de rhétorique. et Jaguar. ancien élève
JUVÉNAL. Trgductinn nouvelle , par Cnuruud de l’École normale ....................... 565

divernercsse , profeascur ................... 497 Notice anr Catulle .......................... 565
Notice lur Juvénal .......................... 499 Poéaiea de Catulle .......................... 375
Satire I. Pourquoi Juvénal écrit dca Iatirca ....... 204 Nora lur les poésies de Catulle ................ 453
Satire Il. Du Hypocrites .................... 205 PROPEBCE. Traduction nouîclle, par M. Dentu-
Satire III. Les Embarraa (le Rome .............. 209 Baron ................................. 457
Satire IV. Le Turbot ........................ 24 6 Notice aur Propcrce ......................... 459
Satire v. Lee Paralltea ....................... 249 Éliane. .................................. 443
Satire VI. Les Femmes ....................... 225 Livre l ................................... lbid.
Satire VII. Miaere du sans de lettres ........... 258 Livre Il ................................... 462
Satire VIII. Le! Nobles ....................... 245 Livre III .................................. 498
Satire IX. La Protecteurs et la Protégée obscène. 249 Livre IV (poémea) .......................... 525



                                                                     

TA Bill DES

Page.
Noms au: les élégies de Propane ............... 554
GALLUS. Traduction nouvelle. par M. Louis Pu-

get. ................................... 577
Notice sur les poésies attribuées âCornèliua Gallo: . 579

Elégie et fragment .......................... 585
MAXIMIEN. Traduction nouvelle , par le même. . 589

Emimu. . ................................. lbid.
Le poéme du Printemps, vulgairement appelé la

Fête de Vénna.. . . . . ...................... 605
NOTES lur les poénies (le Gallua ................ 609
Notes sur les élégies de Maximien ............. 6l0
TlBULLE. Traduction nouvelle. par M. Théo-

phile Rendement .......................... 6H
Notice lur Tibulle, par le même ............... 643
Émirats: ................................ on

MATIÈRES.

Pour.

Livre l .................................... M 9
Livre ll ................................... 659
Livre Il] .................................. 050
Livre 1V .................. . ............... 658
Nora sur les élégies de Tibulle ................ 669
PHÈDRE. Traduclion nouvelle. pnrM. Fleutelot,

professeur ............................... 685
Nolicc sur Phèdre , par le même. ............. 687
Non-.5 sur les fable. de Phèdre ................. 725
FUEL“ S SYR US. Traduction: nouvelle par M.

Théophile Roulement. .................... . 729
Notice sur Publius Syrua . par le mame. ......... 73!
Semences de PuhIiuI Syrus ................... 755
Nous lur les sentence. de Publius Syrun ....... . 8l?

40.-.



                                                                     

AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

Douze auteurs ont été réunis dans ce volume, qui contient au delà de trente

mille vers. Ce sont Horace, Juvénal, Perse, Sulpicia, Turnus , Catulle, Pro-
perce, Gallus et Maximien , Tibulle, Phèdre et Publius Syrus. Sans vouloir
rien exagérer, nous pouvons dire de ce nouveau Volume ce qui a été dit des pre-
miers, ce qui sera vrai, sauf pourdeux ou trois, des vingt-cinq volu mes de la collection,
a savoir que la réunion de ces douze auteurs est motivée. En effet les genres qu’ils

représentent se touchent de très-près, et quelquefois se confondent. Dans l’épi-

gramme comme dans la satire, dans l’apologue comme dans l’épître philosophi-

que, qui peut nier que la matière ne soitla même, et que le cadre seul diffère? De
même, par combien de points l’élégie ne touche-belle pas à lapoésie érotique, l’ode

amoureuse à ces deux genres, l’ode religieuse et historique aux poèmes tels que
ceux de Catulle?Si la forme que reçoivent les sentiments du cœur dans les différents

pays est déterminée en grande partie par les mœurs, ne peut-on pas dire que les

poètes qui peignent ces sentiments sont frères de ceux qui peignent et critiquent les
mœurs? Dans ce volume, c’est presque partout le même ordre d’idées : seulement

les uns jugent là où les autres sentent. C’est aussi la même morale; seulement les

uns renseignent, et les autres nous la donnent à tirer de leurs passions et de leurs
égarements. Enfin on peut appliquer à ce vaste recueil, mais avec plus de raison, ce

que Juvénal, lequel y remplit à peine quelques feuilles, dit du sien z

Quidquid axant hominien , volain , timar , in, voluptu ,
Gaudia, diminua, nostri est farrago libelli l.

(Sait. l, v. 85.)

Toutes les traductions sont nouvelles. En ne les confiant qu’à des hommes de
talent, on a consulté les convenances de goût et d’études de chacun, et on n’a pas

t Tout ce que fontln hommes, vœux, crainte. colère, volupté, joie, intrigue, voilât. matière de mouline.

a



                                                                     

n AVERTISSEMENT nus ÉDITEURS.
demandé, par exemple, la traduction d’un poële élégiaque à un esprit porté vers la

satire. Cette diversité des goûts qui prouverait, à défaut d’autres raisons, combien.

est légitime et conforme à liesprit humain la diversité des genres, a déterminé

la distribution des douze auteurs, et quelquefois des parties d’un même auteur.
Malgré notre résolution de ne donner place dans cette collection qu’à de courtes

notices, etd’exclure cequ’ou appelle lesmorceauæ littéraires, nous avons dû faire une

exception soit pour des choses consacrées, comme l’excellente appréciation de
l’abbé Arnaud, qui se lit en tête du Catulle, soit pour un de ces morceaux à la
(ois exacts et brillants, où les jugements sont aussi sûrs que bien exprimés, et où les

conjectures les plus ingénieuses ne sont, à le bien regarder, que des inductions.
Tel est le morceau qui précède la traduction d’Horaee, et que nous devons la plume

si justement estimée de M. Patin. Nos lecteurs nous auraient su mauvais gré de ne
pas accorder quelques colonnes de plus à M. Fleutelot, traducteur de Phèdre, pour
une étude philologique sur ce poète, pleine de savoir et de vues neuves, et au tra-
ducteur de Tibulle, M. Théophile Baudemcnt, pour de solides et intéressantes con-

jectures biographiques sur ce poële, dont les amours sont toute la vie.
Nos textes, revus avec un soin qui ne laisse aucune faute qui pouvait être

évitée, sont conformes aux éditions les plus récentes, sauf en quelques endroits
où, dans le doute, nous nous déterminons, soit d’après le plus grand nombre d’au-

torités, Soit d’après les plus imposantes, la où la qualité ne nous alpas paru être du

même côté que le nombre. ,

Il
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NOTICE SUR SYRUS.

Le temps a fait à Syrus une singulière destinée,
en lui élevant une seconde renommée sur les ruines
de la première. De ses pièces de théâtre, qui firent
l’admiration des Romains, les âges n’ont transmis
à la nôtre qu’une partie des sentences qu’il y avait
semées; œuvre alors secondaire, aujourd’hui oa-
pitale. C’est ainsi que, dépouillé de sa première

gloire , il en a conquis une autre, et le poète dra-
malique célèbre est devenu pour la postérité un cé-

lèbre poète gnomique.
Comme Térence et Phèdre, Syrus passa ses pre-

mières années dans l’esclavage; mais rien ne prou-
vaut qu’il y fût né, on conjecture qu’il le subit quand

la Syrie, où l’on place aussi sa naissance, fut réduite
par Pompée en province romaine t l’an 090 de Rome,

04 ans avant J.-C.l. il fut emmené a Rome, vers
Page de 12 ans, par quelque bas officier de l’armée,

appelé, dit-on, Domilius, et reçut alors le nom de
S) rus, de celui de sa patrie, d’après l’usagequi faisait

donner aux esclaves un nom formé sur celui de leur
pr0vince. Le jeune Syrien était beau, bien fait; il
avait l’esprit vif et la repartie prompte. Domilius
l’ayant un jour mené chez son patron, pourlui faire
cortège, comme c’était lé devoir des clients, ce der-

nier fut frappé de la gentillesse de ses manières et
de la beauté de sa ligure, a excellente recomman-
dation, a a dit Syrus lui-mémé, excellente surtout à
Rome. Le patron demanda à Domilius son petit es-
clave; le don lui en fut fait aussitôt.

Syrus étonna bientôt son nouveau mettre par des
saillies tau-dessus de son âge et de sa condition. Tous
deux traversaient une cour, ou un esclave hydro-
pique était nonchalamment étendu au soleil. « Que
fais-tu la? n demanda le maltre, d’un ton sévère;
a Il chauffe son eau, n reprit Syrus; et cette colère
s’éteignit dans le rire. Une autre fois, on agitait
à table cette question : Qui rend le repos insuppor-

table? Les convives discouraient sans s’accorder.
Au milieu de la discussion, le jeune esclave osa
jeter ces mots: a Les pieds d’un goutteux, s sur
du pardon de cette licence, à cause de l’a-propos de
laréponse; et la question fut résolue. u ll faut, dit-
il un autrejour, en montrant un envieux plus triste
que de coutume, il faut qu’il lui soit arrivé quelque
malheur, ou quelque bonheur à un autre. n

Le maltre de Syrus voulut qu’une éducation libéo

raie répondtt a d’aussi heureuses dispositions , et il

la lui lit donner. il y joignit plus tard le don de la
liberté, bienfait que Syms n’oublia jamais, et qui,
aux liens de la servitude, en substitua de plus chers
allons deux : a Un honnête affranchi, disait Syrus,
est un fils sans la coopération de la nature. n Ce fut
aussi a cette époque de sa vie que, selon la coutume
des affranchis, il dut ajoutera son premier nom celui
de Plthlilts, qui était sans doute le surnom de son
maltre. On a toutefois avancé , mais sans preuve,
qu’il ne le reçut que longtemps après, de l’affection

du peuple.
Syrus, à peine affranchi, visita l’ltalie, et s’y li-

vra à la composition des mîmes, genre de spectacle
alors trèsgoûté, et qu’il ne faut confondre ni avec la

pantomime , où la danse et les gestes représentaient
seuls une suite de tableaux détachés, puisque Ovide
nous apprend qu’on joua ainsi son Art d’aimer , ni

avec les mimes grecs, petites pièces en vers, dont
le sujet importait plus que le jeu des acteurs. Les
mimes des Romains, d’où la danse fut peuà peu
exclue, consistèrent d’abord enattitudesburlesques,
en farces grossières et souvent licencieuses: espèces
de parades, plus agréables à la foule que des pièces
régulièrement imitées du grec, et d’ailleurs plus

propres à la représentation dans des théâtres ou-
verts à 80,000 spectateurs.

Le but des mimes étant surtout de faire rire, ils
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s’appliquaient à parodier les hommes des premières
classes dans leurs ridicules et leurs défauts connus,
et ceux de la dernière dans leurs locutions vicieuses
et leurs gros solécismes. Cet art se bornait donc à
bien itniter “, et il plut tellement aux Romains que,
même dans leurs cortégés funèbres, on voyait, à
côté des pleureuses, figurer une troupe d’acteurs
mimi lues, dont le chef (archimimus) contrefaisable
voix et les gestes du mon.

Enhardis par le succès , ils avaient représenté
bientôt de petites scènes, il est vrai sans suite, où
l’auteur même du canevas faisait ordinairement le
principal rôle, et où chacun des antres acteurs,
lesquels jouaient pieds nus, ajoutait au sien tout ce
que lui inspirait sa verve. Point de dénoûment à
une pièce sans intrigue, et il arrivait partois que ,
lorsqu’un acteur ne savait comment se tirer d’un
pas difficile, il s’enfuyait à tontes jambes, et le
spectacle était fini.

L’art des mimes en était la, c’est-à-dire qu’il ne

faisait que de naitrc,qnand Syrns composa lessiens.
Labérius, chevalier romain, venait de créer la poésie

mimique. Tout en amusant le peuple, il voulut
l’éclairer, et il mêla aux plaisanteries obligées de ses

comédies d’utiles vérités et de nobles maximes. [l fit

du théâtre une école de morale et un moyen de sa-
tire politique; et, quoique, par dignité, il ne jouât
pas dans ses pièces, il yjetait de mordantes épigram.
mes contre César tout-puissant.

Syrns le suivit de près dans cette voie nouvelle.
Il tempéra la licence des jeux mimiques par des
traits nombreux de morale, et d’une morale si aus-
tère, que Sénèque, dans ses déclamations de phi-
losophie stoïcienne, les cita souvent comme une au-
torité, et plus souvent encore les développa connue
une matière féconde.

Syrns parcourut longtemps l’Italie, composant et
jouant tour à tour, partout applaudi comme poète et
comme acteur. Le bruit de ses succès parvint enfin à
Rome, et une occasion s’offrit pour lui d’y débuter

avec éclat. César, réélu dictateur, voulait donner

aux ltomains asservis des divertissements et des
spectacles qui surpassassent en magnificence et en du-
rée tout ce qu’on avait vu jusque-là. Plusieurs jours

devaient être consacrés à des jeux, à des luttes de
tontes sortes, à des représentations théâtrales dans

tous les quartiers de la ville, et dans tontes les lan-
gues du monde alors connu; des rois vaincus y
avaient accepté des rôles. César, pour en augmenter
l’éclat et le succès, avait sollicité le concours des
écrivains et des acteurs les plus célèbres, et appelé
Syrus à Rome, où l’annonce de ces fêtes avait attiré,

des provinces voisines, une telle atlluence de cu-

i lanterna, fluate: «slama, Imitateur.

NOTICE
rien: qu’on fut obligé, les maisons étant pleins.

de dresser pour eux des tentes au milieu des me;
et des campagnes, et que plusieurs citoyens , entre
autres deux sénateurs, périrent étouffés dans la

foule.
Arrivé à Rome, Syrus, encore tout fier de ses

succès de province, osa provoquer à un combattons
les poètes qui illustraient la scène. Tous acceptèrent

le délutons allaient être vaincus. Un caprice de
César lui avait cependant opposé un concurrent
redoutable. Le dictateur avait exigé de Labcrins.
alors âgé de 60 ans, qu’il jouât dans un de ses mi-

mes: ce qui était un déshonneur pour un homme
libre et surtout pour un chevalier. Labérius avait
cédé; mais sa vengeance était prête. Le jour, I’in

stant de la lutte étaient venus. Elle avait’pour juge
César, et pour témoins tous les sénateurs, tous les
magistrats, l’ordre entier des chevaliers, tous les
chefs de l’armée victorieuse, tous les étrangers dont

la conquête ou la curiosité faisait les hôtes de Rome,
le peuple enfin, ce peuple à qui il ne fallait déjà plus

que des spectacles et du pain, pattent et rireettses.
Labérius entra en scène, et commença par dé-

plorer, dans un admirable prologue, la nécessité
d’une action si peu convenable à son âge et a son
rang; u . . . . .. Voici donc, y disait-il, qu’après
60 ans d’une vie sans tache, je suis sorti de chez
moi chevalier pour y rentrer mime... J’ai trop vécu

d’un jour... n Puis, venant à songer au talent de
son jeune rival, et à craindre une défaite, il ajou-
tait, pour en atténuer la honte et apitoyer les
spectateurs: n Qu’apporté-je aujourd’hui sur la
scène? J ’ai tout perdu : les charmes de la figure,les
grâces du maintien, l’énergie du sentiment, les
avantages d’un bel organe... Semblable à un tom-
beau, je ne porte plus qu’un nom. n Mais il re-
trouva ensuite son assurance, et, dans sa pièce. il
lança contre la tyrannie nombre de traits sanglants
dont l’application fut aisément faite. Ainsi,sousle
costume d’un esclave échappé des mains du boul“

rean, il fuyait en s’écriant : u C’en est fait, Romains,

la liberté est perdue! n --- a Qui se fait craindre de
beaucoup d’hommes, disait-il plus loin, en dot!
craindre beaucoup; n et les yeux se tournaientà
chaque instant vers le dictateur impassible.

La pièce finie, César invita le mime audacieux à
aller s’asseoir parmi ceux de son ordre. Syrus, dont
c’était le lour de jouer, s’approchant alors de La?

rius : a Veuillez, lui dit-il d’un air modeste, accueil.
lir avec bienveillance comme spectateur celui que
vous avez combattu comme acteur. n Labériusalla
chercher une place dans les rangs des chevaliers,
qui se serrèrent, à son approche, de manière à Dg
lui en pas laisser. Cicéron, qui était railleur, Il“
cria de loin, avec une intention d’ironie dirigée à li
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fois contre le mime et contre les nouvelles créations
de sénateurs : a Je vous ferais volontiers place, si
j’étais moins à l’étroit. »- a Cela m’étonne, répliqua

vivement Labérius, de la part d’un homme habitué

à s’asseoir sur deux sièges; n allusion non moins
adroite au caractère équivoque de l’orateur, ami de
César, ami de Pompée; et il s’assit où il put, pour
écouter son rival.

Syrns parut enlin, aux applaudissements de la
multitude, et joua la pièce qu’il avait composée;
mais ou n’en connait pas même le titre.

Soit ressentiment ou justice, César, adjugeant à
Syms le prix du combat théâtral. lui remit aussitôt
la palme du triomphe, et dit à Labérius avec un
sourire moqueur z u Quoique je russe pour vous,
Labérius, un Syrien vous a vaincu. n -- a Tel est
le destin des hommes, reprit le poële; aujourd’hui
tout, demain rien...» Cependant, pour lui rendre
la qualité de chevalier, que sa complaisance lui
avait fait perdre, César lui passa au doigt un anneau
d’or, symbole de cette dignité, et il joignit à ce
présent celui d’une somme de 500 sesterces (près
de 100,000 in).

Cette lutte solennelle entre les deux plus grands
mimographes de Rome ne fut pas la dernière, et on
les vit la renouveler quelquefois. Mais Labérius,
avouant désormais, dans ses pièces, la supériorité

de son vainqueur, se contentait de dire qu’elle lui
serait un jour ravie par un autre, et César, au
rapport d’Aulquelle, continua de préférer Syrus.
Après la mort de ce rival, et malgré ses prédictions
jalouses, Syrus régna seul sur la scène pendant près

de 45 ans, Rama: scenam tenet, dit saint Jérome
dans sa chronique; il y régna seul tout le reste de sa
vie, que les conjectures prolongent jusqu’aux pre-
mières années de l’empire d’Augnste (29 ans avant

J.-C. 725 de 11.).
Plusieurs témoignages des anciens prouvent que

SYRUS. 765

la renommée de cet écrivain fut loin de périr avec
lui, et saint Jérome nous apprend qu’après plus de
quatre siècles, on le [ai-ait lire encore à la jeunesse
romaine dans les écoles publiques. Sénèque le tra-
gique lui fit plus d’un emprunt, et le philosophe re-
vient souvent sur son éloge. n C’est, dit-il, le plus
sublime des poètes dramatiques, lorsqu’il s’abstient

des quolibets réservés aux derniers bancs de l’am-
phithéâtre. n -- a Combien, écrit-il ailleurs, com-

bien de ses sentences que devraient prononcer,
non des bateleurs déchaussés, mais des tragé-
diens en cothurne! n Maerobe et Aulu-Gelle, qui
ont le plus contribué, avec Sénèque, à nous con-
server ces aphorismes, ne les vantent pas moins que
lui. l’étrone, qui en admirait l’auteur jusqu’à le

mettre en parallèle avec Cicéron, n’accorde à ce
dernier que la supériorité du savoir: a Syrus, dit-il,
avait l’âme plus élevée. n

Rien de plus élevé en effet que les sentiments ex-

primés dans la plupart de ces vers, seuls restes des
ouvrages du poète, précieux lambeaux arrachés par
la science aux ravages du temps. Ce petit recueil est
comme le dépôt de la murale antique, et Sénèque ,
dans ses longs traités, n’y a presque rien ajouté.
La forme même sous laquelle la présentait Syrus,
la nerveuse concision de ses iambes, devait con-
quérir plus d’hommes à la 50565:6 que tous les ar-
guments de l’école stoïcienne. Marcus Agrippa,

cet illustre contemporain de notre poète, disait
qu’une sentence l’avait rendu hon frère et ami sur.

Sénèque, qui a tant écrit sur la sagesse, convenait
de tout ce qu’elle gagnait à la précision poétique.

« On fait, dit-il, de grands discours aux hommes
sur le mépris, sur l’usage des richesses, sur tous
les principes de la morale; mais les mèmes préceptes
enfermés dans un vers font sur l’esprit une im-
pression plus vive et plus durable; u et c’est là le
but glorieux que s’est proposé Syrus.
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SENTENCES.

SENTENCES EN VERS IAMBIQUES.

Hommes, nous sommes également près de
la mort.

o

. Attends d’autrui ce que tu auras fait à au-
trui.

à

Que tes larmes apaisent la colère de qui
t’aime.

l
Qui dispute contre un homme ivre s’attaque

à un absent.
le

Mieux vaut recevoir que faire une injure.
O

’ Le moindre bruit peut causer un désastre.
â

Qui fait, en se hâtant. deux choses à la fois
ne fait bien ni l’une ni l’autre.

A morte Iemper humines tantumdem chaumas.

I
Ah clio aspectes , alteri quod lectrin.

l-

Ah amante lacrymis redimn incundinm.
n

Absentem lœdit cum ebrio qui litignt.

m

Accipias præslat qunm infant injurieux.
n

Ad enlamitatem quilibet ruiner valet.
Û

Ad duo (estima; neutrum bene penauds.

a

Qui se hâte dejuger se repentira bientôt.
n

On est prompt à soupçonner le mal.

t
C’est être adultère que d’aimer trop passion-

nément sa femme. ”
n

Tu corrigeras difficilement ce que tu laisses
passer en habitude.

t
Le prêt d’une petite somme fait un obligé,

d’une forte un ennemi.
n

L’âge cache l’impudique , l’âge le découvre.

Une dette est pour l’homme libre une servî-
tude cruelle.

D

Ce qu’obtiennent nos souhaits ne nous ap-
partient pas.

Ad pœnitendum properal, cito qui judiut.

V liAd tristem partent strenul est sulpicio.

I
Adulter est uxorin nmator loriot.

ne

Ægre reprehcndns , quod ninas consultera.
q

Æ: debitorem leve , grave inimieum fuit.

!
[Etna cinœdum ceint , natal indien.

t
Alienum in: homini ingenuo Icerbl nervin“.

I
Alienum est omne , quirquid aptlndo evenit.



                                                                     

766 PUBLIUNous préférons le bien des autres, lesquels
préfèrent aussi le nôtre.

ut

Chacun a dans une chose plus de talent
qu’un autre.

l
Ne fais pas ta joie du malheur d’autrui.

Un amant irrité se ment beaucoup à lui-
même.

b

Un amant, comme un Hambeau , brûle da-
vantage, si on l’agite.

o

Un amant sait ce qu’il désire, il ne voit pas

ce qui est sage. ’n

Les soupçons d’un amant sont les rêves d’un
homme éveillé.

s

Point de châtiment pour les serments d’a-
mour.

ne

La colère des amants renouvelle leur amour.
un

’ Aimer et être sage, un dieu le pourrait à
peine.

n

L’amour est un fruit de la jeunesse , c’est la

honte du vieillard.

Alienum nobis , nosirum plus aliis plat-et.
p

Aline in alii: rebus est prœstantior.
ne

Altorius dlmnum, gnudium baud [scias tuum.
p

Amnns irntus multa mentitur sibi.
ne

Amants, in ut l’as, sgitandoerdcscit ungis.

n

Amans quid cupint, soit; quid sapin, non vider.

t
Amans quod suspicalur , vigilans somuist.

l
Aunntinjusjurandum pœnam non habet.

.
Amnntium in nmoris integratio est.

l
Amare et sapere vi! Deo eoucedilur.

n

Amers juveni [ruellia est, crimen seni.

S SYRUS.
Aime ton père , s’il estjuste; s’il ne l’est pas,

supporte-le.
n

Si tu ne sais pas supporter les défauts de ton
ami , tu en fais les tiens.

Q

Connais les défauts de ton ami, ne les hais
pas.

p

.En supportant les défauts de ton ami, tu en
fais les tiens.

t
On manque à ses amis en proportion de ce

qu’on n’a pas soi-même.
si

L’amitié nous trouve ou nous rend égaux.
ut.

.L’amitié est toujours utile; l’amour aussi est

nuisible.
us

Le seul lien de l’amitié, c’est la confiance.

t
Le malheur nous apprend si nous avons un

ami ou seulement son image.

I
Il n’est pas permis de blesser un ami, même

en riant.

i
x Amen percuteur si æquus est; si aliter. feras.

a.

Perdre un ami est la plus grande des pertes.

u

Amici vitia nisi feras , (scia tua.
ç

Amici vilia noveris, non oderis.
le

Amici vilia si feras, lacis (un.
n

Amicis mugis docs , que nihil liches.
D

Amicitia pares cul. accipit , sulfitoit.
Q

Amicitia seinper prodest, autor et nouet.
D

Amiejüæ coagulum unicum est Mes.
ac

Amicum , au numen habeas, aperit calamitas.
si.

Amicum lœdere ne juco quidem liset.

Q

Amicum portiers; est damnorum maximum.



                                                                     

SENTENCES.
La perte qu’on ignore n’en est pas une.

Q

L’amour ne peut être étouffé, il peut s’é-

teindre.
ne

L’amour ne peut s’allierà la crainte.

U

L’amour est un sujet d’inquiétude oisive.

N nL’amour, comme une larme, vient des yeux
et tombe dans le sein.

n

“Le temps, et non la volonté , met lin à l’a-

mour.
Û

En amour, qui fait la blessure la guérit.
î

Nous demandons tous :
sonne: Est-il vertueux?

Q

Sur une petite table , les mets offrent moins
de danger.

Est-il riche? Per-

ç

L’amour commence mais ne peut finir quand

on veut.
n

ll ne faut rien croire d’un esprit irrité.
1p

Le sage sera maître de ses passions, le fou
en sera l’esclave.

Amissum quod nescilur , non amittitur.
Q

Amur extorqueri non pote, elahi pote.

I
Amer minceri cam timore non potent.

Û

Amor otiosœ causa sollicitudinis.

i
Amer, ut lacryma , coule oritur, in peclus cadit.

û

Amori ûnem tempos, non animus l’acit.

I
Amoris vulnus annal idem , qui facit.

Q

An dives , omnes quærimus; nemo , an bonus.
ne

Augusta cnpitnr lulior mense cibns.
Œ

Animi arbitrio amer sumilur, non ponitur.

t
Anime dolenli nihil oporlet onder-e.

Q

Anime imperahil sapiens , stultul serviet.

767

C’est quand la raison gouverne que l’argent
est un bien.

Je

Dans le choix d’un mari, une femme chaste
consulte sa raison, non ses yeux. i

Q

Un esprit malade se donne en spectacle à la
multitude.

t
Une âme virile obtient tout ce qu’elle se

commande. -n

L’esprit qui sait craindre sait prendre les
vones les plus sûres.

I
Un sot vieillard n’a pas longtemps vécu. il a

exnsté longtemps.
ne

Une vieille femme . quand elle joue , fait rire
la mort.

If

Franchement méchante, une femme des lors
est bonne.

t
L’arbre une fois abattu , en prend du bois

qui veut.
U

L’arc perd sa force par la tension, l’esprit
par le relâchement.

Anime imperante, titlmnum paonnas.
4

Anime virum pudicæ, non octale, cligunt.

U

Animus æger turbe prmbet spectaculum.

Q

Animus hominis, quicqnid ailai impers! , oblin’et.

Q

Animus vereri qui soit, sciltuln ingredi.

. QAnnosus slullus non diu vixit, diu fait.

n

Anus, quuln ludit, morti deliciu facit.
a

Aperte male quum est mulier, tum demum est houa.

p

Arbore dejecln ligna quiris colligit.
n

Arcum inlensio [rugit , animum remissio.



                                                                     

768 uL’art n’est pour rien dans l’événement dont

le hasard a produit le résultat.
Q

Il faut avoir les yeux sur ce que tu ne veux
pas perdre.

e

Une sévérité continuelle perd son effet.
O

Le courage s’accroît par l’audace, la peur
par l’liésitalion.

b

PUBLIUS SYRUS.
L’argent ne rassasie pas, mais irrite les dé-

sirs de l’avare.
Q

Nul gain ne satisfait un cœur avare.
n

L’avare s’al’Hige d’une perle plutôt que le

sage.
Û

L’avare est lui-mème la cause de sa misère.
n

L’avare ne fait rien de bien que quand il
Ce qui a pu être donné peut aussi être en- meurt.

levé.
e

Prends une flûte, si tu ne peux jouer de la
lyre.

n

Où l’or persuade , l’éloquence ne peut rien.

I
Une femme aime ou hait , il n’est pas (le Ini-

lieu.
t

L’accord rend puissants les faibles secours.

O

Personne ne doit être avide, bien moins en-
core un vieillard.

a

Un projet bien conçu a souvent mal réussi.
n

Les bonnes pensées , pour s’oublier. ne meu-

rent pas.
Q

bien on dort mal.
Û

l C’est bien dormir que de ne pas sentir com-

l

Quel mal souhaiter à l’avare , si ce n’est une ’ On perd à propos un Plaisir, lorsqu’en même

longue vie?

Tu prendras facilement un avare si tu ne
l’es toi-mème.

Ars non en est, que: «su ad effectum venit.
n

Aspicere oportet , quicquid nolis perdere.

’ A!
Auidua pondus non babel severilas.

1

Audendo virtus crescit , tardando limor.

l
Aulerri et illud , quod dari potait, potent.

I
Aulœdu: lin! , qui esse cithnrœdus nequit.

l
Aura endente, nil poleal orntio.

h

Au! annal, nul odii. mulier : nibil est tertium.
ç

Auxilia limai humilia consensus fait.
e

Avaro quid mali optes , ni ut vivat diu?
Û

Avarum facile capital , ubi non si. idem.

I
p Avarum irrilat, non ulialpecunin.
l

l

I

I

l

temps s’en est allée une douleur.

C’est de l’argent utilement perdu que celui

que le coupable donne a son juge.

a

Arum animus nullo niialur lucre.
Q

Avnrus damne polius qulm sapiens dolai.

Ararus ipse miseriœ causa est suiv.

Q

Avnrus, nisi quum morilur , nil recte luit.

l
Avidum «se oporlel neminem, minime senelli-

I
Banc cogitais sœpe eeciderunt male.

Û

Bene cogitala , si excidunt , non oœidunt.
Q

Bene dormit, qui non sentit quam male dormill.
Ç

Bene perdis gaudium , ubi doler pariler peril.
Q

Boue perdit nommes , judici que! dal, nocent



                                                                     

-SENTENCE&

Il fut heureux celui qui est mort quand il l’a
voulu.

l
Une bonne réputation est un second patri-

moine.
n

C’est par la bienfaisance que nous appro-
chons le plus des dieux.

t
Pour croire que les bienfaits se donnent, il

faut être ou méchant ou sot.

Qui sait rendre les bienfaits en reçoit davan-

“tle- .Un bienfait reçu , ne l’oublie jamais; ac-
cordé,“ oubliecle aussitôt.

Q

La reconnaissance est un aiguillon pour le
bienfaiteur.

I
Accepter un bienfait, c’est vendre sa liberté.

Q

C’est recevoir le bienfait soi-même que de
raccorder à qui le mérite.

!
Qui ne sait pas donner, n’a pas le droit de

demander. I
Q

Quand tu obliges qui en est digne , tu obli-
ges tout le monde.

Banc riait ia, qui potait, quum voluit, mori.
Q

Banc vulgo andira, est alterum patrimonium.

I
Benel’aetis proximal ad Deos accedimus.

Q

Beuelicia donari aval mali sut stulti puttant.
à

Benelicia plum mipit, qui soit reddere.
Q

Benelicl nunquam , cite (inti obliviseere.
Û

Beneliciorum calcer animus grains est. .

I
Beneûcium aecipere , libertatem est vdere.

Û

Benelieium dando aca-pit, qui digno dedit.

. , . .Benelicium dans qui nescit , injuste petit.
Q

Benellrium diguais ubi des , crimes obligea.

769

C’est secourir deux fois un malheureux que
de le secourir promptement.

Q

Qui se vante d’avoir obligé demande qu’on
l’oblige.

Q

Multiplier ses bienfaits, c’est enseigner à.
les rendre.

l
La bienveillance est la plus proche parenté.

.
L’homme bienfaisant cherche même des mio-

tifs de donner.
Q

C’est mourir deux fois que de mourir par la 4
volonté d’un autre.

I
C’est rendre un double service que d’aller

tin-devant du besoin.
n

La félicité passée double le malheur présent.

Q

C’est mourir deux fois que de périr par ses v
propres armes.

Tu es deux fois coupable, si tu prêtes ton .
aide à un coupable.

C’est vaincre deux fois que de se vaincre

dans la victoire. s

Benelicium menti bis (lat , qui (lat œieriter.

n .

Benelicium qui dedisse se (lioit, petit.

Benedcium supe (lare , doctes-e est «dilate.

l ,
Benevolus animus maxima est «ignatie.

I
Beniguua etiam dandivcausam capital.

l.

Bis emori est alterius arbitrio mari.
û

Bis est gratum , quad opus est, ultro si taleras.
D

Bis ille miser est, ante qui felix fuit.

l
Bis interimitur, quisuis tir-mis perit. I

a»

Bis petons, quum peccanti obsequium accommodas.

l
Bis vinoit , qui se vinait in victoria.

:49



                                                                     

770
La douceur, et nonl’autorité, rend Vénus

aimable.
û

La pitié se prépare de grands secours.

l
La navigation est heureuse dans la compa-

gnie. des gens de bien.
Q

Une bonne réputation gardejusque dans les
ténèbres l’éclat qui lui est propre.

. La mort est un bien pour l’homme qu’elle
délivre des maux de la vie.

4 L’argent, si la raison commande, devient

utile. v“ Point de. moment heureux pour un homme
qui ne soit fatal à un autre.

Q

la bonne opinion des hommes’est un bien
plus sûr que l’argent.

Les biens qui surviennent écrasent qui ne
sait pas les soutenir.

a

C’est une honte utile que celle qui préserve

du danger.

Blunditin , non imperio , Il! dolois Venus.
Û

Bonn comparut præsidio miserieordia.
û

Bonn est, honorquœ jungît , nevigstio.

D

Bons [une in tenebris proprium rplendorem oblinet.
û

Bons homini mon est , vitæ que exünguit mais.
le

Bonn. impersnte anime , net pecunil.
û

nous nemiiii hon est , ut non slicui sit mais.
as

Bonn opinio hominum tuüor pecunil est.
Û

Bons que: veuiuutrnisi suslîneontur, opprimunt.
le

Bonn turpitudo est , que perielum vindiœt.

PUBLIUS SYRUS.
C’est un grand mal que l’habitude des bop-

nes choses. ’
ne

Il est d’un homme de bien de ne tromper
personne , même en mourant.

û

C’est nuire aux bous que d’épargner les mé-

chants.
Q

Emprunter. le langage de la bonté, c’est
ajouter à sa perversité.

Q

La sévérité, chez l’homme de bien , est tout

près de la justice.
Q

La misère d’un homme obligeantes“. la honte

des gens de bien.
n

A la table des gens de bien rasseyent lo-
lontiers les gens de bien.

O

Chez l’homme de bien, la colère expire
promptement.

Il est bon d’assurer son vaisseau sur deux

ancres. ID

Il est bien d“adresser à ses ennemis même de

bonnes paroles.

Bonnrum rerum soumetudo est pessiml.
û

Boni est viri diam in morte nullum follets.

Denis nouet, quiquis peperïerit malis.

Bonitstis verbe imiteri majo: mutin est.

Bono justitiæ prasins est s:vorilu.

Bonorum crimen est ofliciosiu miser.
x

Bonorum nits-o Id oonvivis swedntlnni.

Bonum Id virum cite moritur inenndia.
Q

Bonum est , duobus anchoris niti ratent.

C

Bonum est etiom boul verbe insinuois raiders.



                                                                     

SENTENGBS.
il est bon de. noir d’après le malheur d’au-

trui ce qu’il faut éviter. .

On empêche ce qui est bien , on ne l’anéan-

tit jamais.

Un bon cœur blessé a bien plus d’emporte-
ment dans la colère.

La bonté n’est jamais complaisante pour
l’erreur.

La vie, par elle-mème est courte, mais les
malheurs ajoutent à sa durée.

I
Lesanvmir même dola colère est une courte

colère.

Les yeux sont aveugles quand l’esprit est
ailleurs.

’ Le chameau , en voulant des cornes, a perdu

ses oreilles. i
Il n’y a point de danger pour celui qui,

même en sûreté. se tient sur ses gardes.

l
Une chaste épouse. en obéissantà son mari,

lui commande.

Bonum est fugienda aspioerein Ilieno male.

t aBonum quod est supprimitur , nunquam extinguitur.

q .Bonu’ animus Item surins mulle inseitnr.

Q

Bonu’ animus nunquam emmi obsequium accommodat.

Bruit ipse vin est , sed mafia fil longior.

8min in est il)“ momerie incundiæ.

Ceci saut oculi , quant animus alias les agit.
o

Camelus cupiem cornus aurei perdidit.
Q

Guet periclo, qui , diam quuln est tutus, cavet.

t
Out. Id virum matrone panade imperat.

114

Le malheur qui a souvent passe devant toi
peut l’atteindre un jour.

p

Gardetoi de croire ton ami un homme que
tu n’aurais pas éprouvé. i

Sois toujours en garde contre celui qui va
trompé une fois.

L’on ne doit. en aucune occasion , se relâcher
de sa prudence.

n

Les blessures de la conscience restent des

plaies. AÜ
Le danger vient plus vite quand ou le mé-

prise.

Le faux reprend bientôt sa nature propre.

On évite bientôt une faute qu’on s’est re-

penti d’avoir faite. ’ t l

La gloire du superbe devient bientàtigno-

minie. ’ I
La joie des méchants tourne promptement

à leur perte.

Caen: quem sape transit, aliquando invenii.

Cave amicum ondas , niai que!!! probaveris.

Cave illum semper , qui lib; impuni) sexuel.

Cavendi nulh est dimillend: occasio.

Cicatrix comcienliæ pro minets

Çitius unit periclum, qui“; œqtemnitur.

’ .
Çito ad natrium lista reciderint suant.

U

Çito culpaln effugies , si incurriue miter.

. tçito ignomini- lit emperlai gloria.

Q

çito improbornm luta ad perniciem ondant.

49.



                                                                     

772i

’ L’oubli est une garantie contre la guerre
civile.

Û

Force au dépit qui tu aimes, si tu veux être
aimé.

C

La prière est un ordre, quand c’est un plus
puissant qui prie.

Q

Un compagnon aimable vaut, pour la route,
une voiture.

ç

Un naufrage console tous ceux à qui il est

commun. -n

La conformité des esprits est la plus proche
parenté.

ne

Écoute ta conscience plutôt que l’opinion.

4

Considère ce que tu dois dire, non ce que tu
penses.

n

Il vaut mieux triompher par la raison que
par la colère.

n

Beaucoup trouvent un conseil, mais le sage
en profite.

Nous supportons , sans les reprendre, les
défauts auxquels nous sommes habitués.

Civilis belli oblivio defensio est.

i
(lagan amantem irasci , amure si velis.

Q

Cogit rogando, quum rogat polentior.
la

Cornes facundus in via pro vebiculo est.

C .
Commune naufragium omnibus solatio est.

t
Conjunetio mimi maxima est cognatio.

*

Conscientia: potina quam tams: attenderis.
Q

Comidera quid dieu , non quid cogites.

l
Consilio malins vinons, quant iracundia.

Q

Consiüum inveniunt multi , red docti explicsnt.

Q

Consueta vitia ferimus, non reprehendimul.

PUBLIUS SYBUS.
Le temps est pour l’homme le plus utile

conseiller.
t

Il est plus pénible pour le sage d’être m’é-

prisé que frappé.

Pour le fou, il est moins pénible d’être frappé

que méprisé.

D

Il est désagréable de toucher à ce qui est
douloureux.

Q

Contre un homme heureuse , Dieu a à peine
assez de sa puissance.

I
Contre un ennemi, il faut ou du courage ou

de la simplicité.

Contre un impudent, trop de candeur est sot-
tise.

n

Lance souvent un trait , il n’atteindra pas le
même but.

Q

Qui désire la mort fait accuser sa vie.
Q

L’intempérance du malade rend le médecin

impitoyable.
n

l .e reproche dans le malheur est cruauté.

Consultor liomini tempus utilissimus.

Contemni sapientiæ est “ravina quant percuti.
n

Contemni leviu’st slultitiœ, quam pereuti.
ç

ContingertI est molettum, que cuiquam dolent.
Û

Contra feliœm vi: Dans vires Isabet.
Il

Contra hostem aut fortem oportet esse sut simplicem.
Û

Contra impudentem stulta est nimia ingenuitas.
ç

Crebro si jacks, aliud alias jeoeril.

I
Crimen relinquit vitæ, mortem qui appetit.

l
Crudelem medicum intemperans æger faeit.

I .Crudelil est in re advenu objurgatio.



                                                                     

SENTENCES.
Il y a de la mante , non du courage , à tuer

un. enfant.

L’homme cruel se repaît des larmes, il ne
s’en émeut pas.

n

Tu ne veux pas te fâcher souvent contre
quelqu’un , que ta colère soit une fois sérieuse.

Û

- Qui n’a d’asile nulle part est un mort sans

tombeau.
à

Qui a l’estime de tous possède les biens de
tous.

Celui à qui l’on permet plus qu’il ne convient

veut plus qu’il ne lui est permis.

n

Dès que tu refuses à qui tu as toujours
donné , tu lui commandes de prendre.

n

Tout artiste doit être cru dans son art.

’ La patience est un remède à toutes les dou-

leurs.
b

Ce qui peut arriver à un, peut arriver à
tous.

Crudelis est, non tortis, qui infantem necnt.

t
Crudelil larrymis pascilur , non frangitur.

t
Gui nolis supe irasci , iraseoris semel.

Û

Gui nusquun domus est, sine sepulero est mortuus.
d

Cul omnes bene dicunt, possidet populi boni.
4

Gui plus licet quant par est, plus vult qunm liccl.

’ s
Gui semper dederis, ubi nagas , rapera imperas.

l
Cuivis artilici in arle credendum est sus.

!Cuivis dolori «medium est patientia.

x.-

Cuivis potent accidere , quad cuiquam polest.

.775

Le peuple déteste la vie de celui dont il dé-
sire la mort.

Être sans reproche est la meilleure consola-
lion.

Rentrer en grâce auprès d’un ennemi n’est
jamais une sûreté.

t
Le désir et la colère sont les pires des c0n-

seillers.
Ü

Des reproches, quand il faut du secours,
c’est condamner à mourir.

ne,

La langue d’un condamné trouve’des paro-

les, mais a perdu toute puissance.
â

On doit appeler perte le gain fait aux dé-
pens de la réputation.

n

La perte ne vient presque jamais que dt l? e’
bondance.

Le bien qui a pu être donné peut être re-
pris.

ll ne faut point parler mal, mais mal penser

d’un ennemi; i

Cajun mortem expelunt cives, vitam oderunt.

I
Culpa moere maximum est solstium.

I
Cum inimico nunc in gratinai tuto redit.

n

Cupido algue ira consultera pessimi.

I
Dumnare est objurgue, quum auxilio «tapin.

in

Damnsti lingua vocem babel, vim non lulu-t.
û

Damnum appellnndum est cum nuls [une lucrum.
*

Damnutn , nisi lb nbundsntia , ram venit.
ne.

Dari bonum quod potoit, suiez-ri potent.

t
De iniinico ne loquaris male, sed cogites.
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. On trouve plus d’amis à la dixième heure

qu’à la première. .

. Une femme laide est la plus belle des gue-
nous.

un

C’est en délibérant que s’apprend la sagesse.

à

Souvent l’occasion disparaît pendant qu’on
délibère.

s

Il faut délibérer longtemps, quand la réso-
lution doit être irrévocable.

V e

La lenteur est sagesse, quand on délibère de
choses utiles.

l
C’est folie que de se confier à l’erreur.

t
. Avec l’aide de Dieu, on naviguerait même

sur une branche d’osier.

O

Je crois que les dieux rient quand l’homme

heureux les invoque.
Q

Tu dois mépriser tout ce que tu peux perdre.

n

’ Les femmes ontapprisapleuier pour mentir.

Diminue lion alnicos pliures quem prima invertis.
Q

Dolormis simiarnm erit pulcherrime.

Delibenndo discilnr ispientis.
D

Delibersndo sape périt occasio.

Q

Delibereudum est die , “que statueraient in me.

t
Deliberlrs utilie mon lutinâtes est.

P

Dsmens est , gummis prutlt erreri Men.

Deo tarente , 1]!va vol violine.

. .Dm ridere credo, quum felix «ont.
à

Dupieere oportet , quinquid pouls perde“.
us

Didicere tiers l’eminœ in mendacium.

PUBLIUS SYRUS.
Une journée nous traite en marâtre , une au-

tre en mère.

Ne te fie pas à ce qu’un jour donne; bien-
tôt un jour vient le ravir.

Il est difficile de garder ce qui plait a beau-

coup de monde. . “ne

Il faut prêter aux accusations une oreille dif-
ticile.

Û

Le jour qui suit reçoit la leçon du précédent.

La discorde nous rend la concorde plus
chère.

il.

Pèse toutce Que tu entends , et ne crois qu’a-

près des preuves.

Il faut longtemps préparer la guerre pour

vaincre plus vite. .
Divisé, le feu s’éteint plus vite.

La douleur de l’âme est plus grave que stile

du corps.

La douleur décroît des qu’elle ne peut plus
s’accroître.

Dieu quandoqus novera, qusndoque est parent.
0

Dies quod donat, timars; cilo rupture venit.
Q

Difficile est custodire quod moitis placet.

f
Difiirilem oportet enrem brime ad erimina.

as

Discipulus est prioris posterior diei.
Ü

Discordis M carior roucoulis.
Q

Discute quod mais ont“, quad crades, probe.
s

Diu Ippanndum est bellum , ut vinas etleriitt.
S

Divisus ignis extingnetnr celerlul.
Ù

Dolor mimi est gravier que corporis doler.
d

Dolor damoit, ubi , que errent , non bobet-



                                                                     

SENTENCES.
C’est à l’homme que la fortune a comblé qu’il

convient de rester chu soi.
Q

Qui bâtit une maison ne doit pas la laisser
imparfaite.

Les dons de l’esprit et de la fortune sont à
la portée de tous.

De la prudence du général dépend le cou-
rage des soldats.

Ü

Puis, quoique doux, ce qui peut devenir
amer.

C

Doux est le souvenir des maux passés.
Q

On est, lorsqu’on vit heureux , dans la meil-
leure Condition pour mourir.

Q

La bonté est doublée quand la promptitude

s’y joint. V
Se soustraire aux passions, c’est être plus

puissant qu’un roi. I

Moins un mortel a de désirs, moins il a de

besoins. ,
Qu’il est triste, hélas! de vieillir dans la

crainte!

Domi minera vit-nm fortunatum «lacet.

t
Domum qui ædillcat, impolitam ne Iinat.

O
l

Dom irisent et fortune! proposita omnibus.

I
Ducin in comilio posita est rirtun militum.

I
Dulac etiam rugies, quod lieri amarinai potoit.

I
Dulcil malorutn præteritorum memoria.

Û

Dam vils grats est, mox-lia conditio optima est.

I
Duplicatur bonites, simul accessit celeritu.

Û

Effugere cupiditatem, regnum est vincere.

Eget minus mortalia , quo minus cupit.

t
Ehenl quam miserum est bri meluendo umami

775

On doit à son bienfaiteur les mèmes senti-
ments qui l’ont fait agir.

l
Au cheval qui court il ne faut pas l’éperon.

Q

Il faut arracher et non pas donner l’arme à

l’homme irrité. v
Au gré de l’imphtience , la célérité même est

lente. ’ -Q

Pour qui aime le travail . il y a toujours quel-

que chose à faire. -D

S’entendre blâmer et faire le bien , c’est agir

en roi.
ne

Pour l’homme , une vie sans gloire ressem-

ble a la mort. tÛ

La solitude est mère de l’inquiétude.

Q

Le parti qu’embrasse la foule est toujours le

plus mauvais.
l

Le malheur même est une occasion de vertu.

l
La pensée , chez les malheureux , ou manque

ou surabonde.

E0 animo benelicium dehetur , quo datur.

Equo cumuti non opus calcerihul;

I
Eripere telum, non date irato, decet.

i
Est cupiditati et ipsa tarda œleritu.

Û

En homini semper diligenti aliquid laper.
Q

Elt regium male andira et benel’acere.
Q

Est mais martin hoinini vits ingloris.

i
Est solitudo mater Iollicitudiuil.

I
Est turbe semper argumentum panini.

a;

Et calamitas virtulil est occasio.
m

Et dent et supent mimis cogitatio.



                                                                     

776

La patience est le port des misères.
a

S’habituer au bien-être est souvent un mal.

Un cheveu même a son ombre.
Q

Pour le désir, la célérité même est lenteur.

O

Qui prend conseil de la bonne foi est juste,
même envers son ennemi.

Q

Il est bien, fût-ce envers un coupable, de
tenir sa parole.

&

La douleur force à mentir, même les inno-
cents.

l
Il contient quelquefois d’oublier même qui

lion est.

Il convient quelquefois d’oublier même ce
qu’on sait.

(Jeux même qui sont injustes haïssent l’in-
justice.

Q

La cicatrice reste, quand la blessule est gné-
ne.

lit miseriarum perms est palienlil.
U

Eliam honum nullius obcsl adlueseere.
û

litham capillus unul hobel umbrltn Iuam.

lilium celeritu in desiderio mon est.

I
Etiam bestial æquul , qui babel in eomilio lidem.

Elinln in pecenlo recta præstatur lides.
ne

Eliam innocentes cogil mentiri doler.
n

Eliam oblivisei qui nil, interdntn expedil.
m

lilium obliviui quod scia , inlerdum upsdil.
Û

Eliam qui faciunt , oderinl injuriam.
Û

lilium tenuto vulnere eicalrix manet.

PUBLIUS SYRUS.
La conscience punit, même au défaut de la

loi.

Le tyran n’a qu’à peine une autorité pré-

(taire.
I

C’est l“intérêt des hommes quia déilié la

fortune.
a

Une vive querelle rend plus belle la réconci-
liation.

Û

L’espoir de la récompense est la consolation

du travail.
I

Les défauts des autres enseignent au sage à
corriger les siens.

O

De haut, la chùte est beaucoup plus grave.
Ç

L’acte décèle la méchanceté, mais n“en est

pas le principe.

Bien petite est la portion de la vie que nous
employons à vivre.

I
C’est souffrir llexil que de se refuser à sa

patrie.
n

Dit-Inc chaumière il peut sortir un grand
homme.

Elialu sine lego pœns est conscientia.
Q

Etiam lyrannus vi: precnrio imperal.

I
Ex hominum qumstu tacla fortune est Du.

Ex lite mulle aralia lit formosior.
m

Ex prærnt spe laboris [il solalium.
Û

En vilio allerius sapien! elncndal suum.

t CExcellis mulle faciliul «au: nocel.
n

Exerituropere nequilia, non incipit.
Û

Exigua vitæ pan est , quam non visitons.
m

Exilinm palitnr, palrim qui le denegnt.
Ü

Exire magnus et tugurio vir potent.



                                                                     

SENTENCES. 777Les dernières actions fonttoujours juger des A Supporte de lourds fardeaux . tu trouveras

précédentes. les autres plus légers.
Trop de facilité nous fait toucher à la sottise. Supporte, sans te plaindre, ce qui ne peut se

a changer.Les dignités s’accroissent plus facilement . ’ . .
qu’elles ne commencent. Supporte ce qui est nuisible, pour supporter

. aussi ce qui est utile. Û

La fortune. rend agréable celui qui la cache
à tous “un Il faut hattre le fer tandis qu’il est chaud.

Û

n

ll n’yajamais que celui qui n’a pas d’hon-
En taisant le fait, on rend l’accusation plus Ë ne!“ qui le perde.

grave. ’ . ’ d l’h t l i rd .La calomnie est un mensonge malveillant. Qui per auneur “.6 Peu p us “en pe re
U

Que reste-t-il , pour survivre à la perte de
Beaucoup de gens s’inquiètent de l’opinion , p filonneur?

peu de leur conscience. s’ Comme la vie, la confiance ne revient ja-
mais à celui qu’elle a quitté.

l

. I . Un beau visage est une muette recommanda-C est avouer le crime que de fuir le juge- “on.

ment. . .’ g . i O La fortune n’a pas de droit sur les mœurs de
La prospente est la nourrice de la colère. l’homme,

Û Ü

Le maître est un esclave, dès qu’il craint ceux

à qui il commande.
Û

La méchanceté heureuse est la calamité des Une grande fortune est une grande servi-

gens de bien. . tude.
Extreula semper de unit-fucus judieant. Fer dillieiliu, facilia Ieviuu lei-es.l

F ÜF nullius mimi ad partent stultiliœ tapit. l Feras, non culpes , quod mulari non potest.

Û DFaciliul crelcit, quam inchoatur, dignitae. Fers: quod Imlil, ut et id , quod prudent, leur.

Û lFacit gratum fortune , quum nemo videt. Ferrum , dum in igni eamlet, cudeudum est tibi.

Ü IFIctum tucendo,rrimen facies serins. Fidcm nemo unquam perdit, nisi qui non habet.

Ir ÛFalrum ululediclum malevolum Inenduciuln est. Fidem qui perdit, perdue ultra nil potent.

I g .Famun curant multi , pauri comeientiam. Fidem qui perdit , que le larvet reliquo?

* tFamulatur domiuun, ubi timet, quibus imperat. Fidel, utanimn , undo Ibiit, eo nunqulm redit.

e oFoletur (acinus il qui judicium fugit. Formose facies muta commendatio est.

t dFelicitu nutrix est incundi. Fortune jus in hominil mon! non habet.

Û ÛFelix improbitu optimorum est calamitai. Fortunl magna, magna domino est nuitas.
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Souvent la fortune épargne ceux qu’elle
veut traiter plus durement.

t
La fortune fait un sot de celui qu’elle favo-

rise trop.
n

La fortune nous maîtrise, si elle n’est tout-
à-fait maîtrisée.

La Fortune n’est jamais plus utile que la pru-
deuce.

Ü

La fortune ne se contente jamais d’une seule

rigueur.
Û

La fortune est plus utile à l’homme que la

prudence.
n

Du même côté que la fortune , penche la fa-
veur.

l
Quand la fortune nous caresse, elle vient

nous séduire.
l

Ce que la fortune a brisé laisse un grand
vide.

La fortune prête beaucoup , ne donne rien.
n

La fortune est comme le verre, brillante,
mais d’autant plus fragile.

Fortuna multi: percera in pannam tolet.

Fortune uimium que!!! tout, ttultum facit.
Û

Fortune non rincit , nili lot: viucitur.

l
Fortunu nulli plus quam oonsilium valet.

m

Fortune obeue nulli contenta est Iemel.
Ü

Fortuua plus bomiui quam consilium valet.
â

Fortune quo le, emlem et inclinat favor.
Ü

Fortune; quum lvhnditur, captatum venit.

Fortune unde aliquid fregit , cassum penitus est.
Û

Portant usu dut multa , mancipio nihil.

Fortum vitres est; tum, quum splendet, lnugitur.

PUBLIUS suive.
Point de “grande faveur de la fortune , que la

crainte n’accompagne. *
Il est plus aisé de trouver que de garder la

fortune.
Q

Pour chacun de nous , le caractère est l’artio

san de la fortune.

Il y a fraudeà recevoir œ qu’on ne peut ren-

dre.
Q

Mets un frein à ta langue et. surtout a tu
verge.

I
De fréquentes vengeances ne répriment que

la haine du petit nombre qu’elles atteignent.

t
La frugalité est une pauvreté de bon renom.

Il est inutile de prier qui ne peut se laisser

fléchir. .1»

La patience trop souvent lassée devient fu-
reur.

Q

L’avenir lutte pour ne pas se laisser dépas-

ser. iC’est doubler sa faute que de n’en pas rol-

gir.

Fortunæ dona magna non tout sine matu.

t
Fortuulm citiul reperiu , quam retint“.

Q

Fortunam euique mores oontiugunt lui.
û

Franc est aœipere quod non pouls reddere.
Q

Freum impoue Iinguæ, peut sæpius.
Ç

Frequena vindicte pauoorum odium reprimit.

Frugalital lainerie est rumoris boni.

I
Frustra rogatur , qui minerai nou potant.

Û

Furor lit [mon tapina patienta].
O

Futur! pugnant , ne se superari sinant.

l
Geminat peccatum , quem delicti non putiet.



                                                                     

SENTEnces
La plainte Indique la douleur , mais n’en dé-

livre pas.

Un coursier généreux ne s’inquiète pas de
l’aboiement des chiens.

C’est dans l’arène même que le gladiateur
prend conseil de lui-mémé.

Û

La (in du mal présent conduit au mal futur.
n

On est peiné de voir’accepter d’un air triste

ce qu’on donne avec joie.

Une accusation grav’e, fût-elle faite légère-

ment, n’en nuit pas moins. s
O

Le jugement est odieux, quand la prévention
n’existe pas.

La prévention est odieuse, quand il n’y a
pas jugement.

o

L’ennemi le plus à craindre est celui qui se

cache dans notre cœur.
n

Certains remèdes sont pires que le mal.
n

’ Un grave esprit n’a pas d’opinion incertaine.

Gemitus dolomindicat, non vindiest.
a.

Ganerosus equus hand curat latratnm «nua.

.-
Gladiator in ipse arena oonsilium tapit.

t4

Gradus futnri est, linis præsentis mali.
a.

Grant, quod fronte lets des , tristi aœipi.
a.

Grave crimen , etiam quutn leviter dictum est , nouet.
n

Grave judicium est , quad præjudieium non habet.
Ü

Grave præjudicium est, quod judicium non Isabel.
Û

Gravier est inimieus qui latet in peotore.
Û

Graviers qumlans sunt remedia perioulis.

Gravis animus non duhiam habet sentsutiain.

nè

C’est un grave châtiment que le repentir de

ce qu’on a fait. p
La colère de l’homme d’honneur est la plus

terrible.
Q

L’empire de l’habitude a une grande force.

Le malle plus grave est celui qui se cache
sous un aspect aimable.

O

Le mal qu’on n’a pas encore éprouvé est

plus sensible.
a

Des noces fréquentes donnent lieu a la méa-
disance.

Û

Un discours flatteur a son poison.

Neutre pas au conseil , si tu n’y es pas âp-

pelé. v ’
- Qui s’arrête “a moitié chemin , ne s’égare pas

entièrement.

Ü

Mieux vaut supporter que chercher un héri-
tier.

i
Les pleurs d’un héritier sont des rires sous

le masque.

Gravis pana mimi est, quem post inti panitet.
à

Gravissima est probi hominis incundia.
Û

Gravissimunt est imperium consuetudinis.

I
Graviu’st malum mini quod aspecta latet.

Gravius noeet, quodcunque inexpertum aesidit.
û

Habentloculn n’ulsdicti «clam nuptiæ.

.
Babel suum venenutn blanda ontio.

I
Hsud advocatus ne ad consiliutn accesserii.

I
Baud errat tuts , qui redit media via.

â

Heredem ferre utilius est quam quante.

I. .
Heredis ûetus euh persona risus est.
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i Ah 2 que la gloire est difticile à conserver!
à

Il est bien redoutable celui qui ne craint pas
la mort.

.
Les circonstances font souvent fléchir même

l’homme (le bien.
1

La pauvreté force l’homme à tenter beau-
coup de choses.

i
C’est en ne faisant rien que l’homme s’habi-

tue à mal faire.

On reste sans plan de conduite , à force d’en
imaginer.

I
Jhomme est hors (le soi quand il entre en

colère.

l
L’homme serait sans douleur, s’il ne trou-

vait la fortune.

L’homme a toujours une chose dans la bou-
che, une autre dans la pensée.

L’homme meurt autant de fois qu’il perd un
«les siens.

L’homme fut prétéà la vie , il ne lui fut pas

donné. ’
Heu! quant difücilis gloria custodil est!

.
Heul quant est timendus, qui mari tutum pute”

Hominem client [rugi “et-lit saupe occasio.
Û

Ilominem experiri multi: paupertujubet.
m

[lamines nibil agendo age-re romuescunt male.
Q

Hominioomilium tune demi, goum multa invetlit.
O

Homo extra corpus est suum , quum inscitur.
Ü

Homo, ne sit line éclore, fortunam inveuit.
ne

Homo tempe: in on fort Iliud, aliud oogitet.

t
Homo tuties moritur, quotiee nmittit suce.

I

Homo vitæ commodetul, non donltus est.

PUBLIUS SYRUS.
I Une bonne renommée est un autre patri-

moine.
t

La nécessité est une autorité légitime.

Q

Il est des crimes que le succès justifie.

A une vie honteuse je préfère une mort
honorable.

n

C’est blesser l’honneur que de demander

pour un indigne.

Il ne convient pas à des gens bien nés de se
conduire mal.

t
Tu fais bien d’épargner un méchant, pour

épargner un homme de bien.

Qui succombe aux événements a servi avec
honneur.

Û

Une réputation honorable est un second pa-
trimoiue.

Q

Les honneurs parent l’honnête homme, ils
flétrissent qui ne l’est pas.

. O
La plus louable émulation est celle (m’inspire

l’humanité.

Honesle fuma est alterum patrimouiuui.
Û

[lunette le: est temporis necessitu.
5

Honetta qumdam taclera succenut hait.
b

Honettam modem situ: turpi prestera.
m

llonestatem Indes , quum pro indigno peton.
n

Honette nains non dent male vivere.
*

Houeste pneu improlm , ut parus probo.
Ü

lloneste servit , qui suecumbit tempori.
â

Honestul rumor allerum est patrimonium.
Q

llanos houettum (lecorat, inbonatum natal.
Ir

Humanitetis optima est cet-tatin.
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Pour l’humble, chute ne peut être ni
lourde ni dangereuse.

û

Le peuple a de la puissance la où en ont les
lois.

Q

La victoire est toujours où est la concorde.

.
Aie soin qu’on ne te haïsse point par la faute.

I
Deux personnes font la même chose . ce n’est

pourtant pas la même.
à

Tout paresseux l’est en tout temps.

l
Le feu peut briller au loin et ne rien brûler.

a

L’or s’éprouve par le feu , le courage par

les malheurs.

Le feu conserve sa chaleur même dans le fer.
m

ll est humain de pardonner à qui reçoit le
pardon en rougissant.

Q

Pardonne souvent aux autres, jamais à toi.

Humilis nec slte redore , nec graviter potent.
Q

lbi pote “lem populus , “bi leges valent.
Q

lbi umper est victoria, ubi concordia est.

Id sgns, tuo te merito ne quis oderit.
n

Idem duo quum faciunt, non teuton est idem.

I
tgnavns omnis omni cessat tampon.

l
Ignis Iste lucet-e, ut nihilurst, potest.

1’

Ignis probat aurum , miseriæ [orlons probant.

l
Ignis suum calonm etiam in ferro tenet.

, â

Iguouere hominum est, ubi pudet , quutn ignacitur.
Q

Ignoscito supe slteri, nunqusm tibi.

7m

Le coupable se condamne le jour ou il com-
met la faute.

Û

Tu veux avoir une grande puis8anœ? com-
mande-toi à toi-même.

a

Qui se repent de ce qu’il a fait n’a failli que

par imprudence.
t

Tu ne peux être coupable envers celui qui le
fut le premier.

I
En amour, la beauté peut plus que l’autorité.

En amour, on cherche toujours une cause
de ruine.

Q

En amour, la colère est toujours menteuse.

Avec le malheureux, le rire même est une

injure. vt
L’injustice devient aisément puissante con-

tre le malheureux.
Q

Pour le malheureux , la vie même est un af-
front.

a

C’est le défaut (le sagesse qui rend la vie
agréable.

Illo noceras se damnat, quo peccst die.
U

Imperium lnbere vis magnum î impers tibi.

lmprudens peccst , quem post facti pœnitet.
û

lmpune peeces in eum, qui pecest prior.

l
ln «more forma plus valetquam auctoritss.

Q

ln smore semper causa damni quæritur.

I
ln amore semper mondas irscundts est.

I
ln cslsmitoso risus etiam injuria est.

I
ln misera facile lit potenl injuria.

Q

ln misera vits est etiam coutumelis.

I
ln nibil sapiendo vits est jucuudissims.
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L’avare n’est bon pour personne, il l’est

pour soi bien moins encore.
a

Dans les circonstances critiques . l’audace est
tout.

Q

- Le coq sur son fumier est roi.

l
I Tout le monde, peut être pilote sur une mer

tranquille.
Q

Commettre une faute honteusel c’est faillir
deux fois.

Û

Dans l’amour, le plaisir lutte toujours avec
la douleur.

Q

Dans l’amour, la folie est pleine de douceur.

L’empressement à juger est coupable. ’

Le doute est la moitié de la sagesse.

a

Chercher des prétextes contre le travail, c’est

paresse. ’Q

. La paresse se découvre en fuyant le travail.

lu nullum avaros bonus est, in n pmimus.
Q

ln rebus duhiis plurime est enduis.

- neln slereulino plurimum gallas potest.
e

In trenquillo esse quisque gubernator potest.
n

. ln turpi re peccare, bis delinquese est.

t
In Venere semper œrtet dolor et gelidium.

Û

In Venere semper dulcis est dementis.
Q

ln judiesndo criminose est celeritas.
e

Ineertul animus dimidium est sepientiæ.
’ Û

Inertie est laboril excusetio. l
ne

Inertie tum indicetur , quum fugiturllhor.

PUBLIUS SYBUS.
L’innocence est le bonheur du malheureux.

n

L’inférieur connaît toutes les fautes du su-
périeur.

Û

Il est d’une âme faible de ne pouvoir suppor-

ter les richesses.
b

Il n’est pas d’affront pour l’honnête homme.

C’est blesser l’honneur que de prier un in-

digne.

Une âme honnête est au-dessus des paroles
outrageantes.

Les bienfaits sont sans douceur. si la crainte
les accompagne.

C

La terre ne produit rien de pis que l’ingrat.

!

Un seul ingrat nuit à tousles malheureux.

.
Nulle prière n’arrive au cœur d’un ennemi.

A la mort d’un ennemi, les larmes ne trou-
vent pas d’issue.

lnl’elici , innocentia est felieites.

“ Ûlnl’erior reseit quiquid peut superior.
Q

Inhrmi mimi est, non posse divities pali.
Q

Ingenuitas non recipit contumelism.
Q

Ingenuitatem lattis, quum indignum roses.
1

lngenuus animus non fert vocie verbal.
U

lingule sont beneBcia , quels nomes motus.
l-

lngreto teillas homine nil pejus «est.

- eIngrstus anus omnibus miseris nocet.

I
lnimici ad minium nullm oonveniunt presse.

Q

himieo extincto , exitum hargne non haltent.



                                                                     

.SENTENÇES. 785
Craindre un ennemi, quelque faible qu’il Les désirs au sein des richesses sont une ri-

soit , c’est sagesse. che indigence.

* tV Se venger d’un ennemi, c’est recevoir une Un arc trop tendu se rompt facilement.

seconde vie. t’- Connais la nat re du b’ il l b

, . . . , . . . Il l i. L œil du vonsm est d ordinaire malveillant. faire . en SI u veux e le“

l QLe médisance outrage encore plus que la L’envie ditce qui est nuisible, non ce qui

main. est vrai. -s I sLes Yeux 3“Plf°“em Pl“s faCÎlemem un °“’ L’envie s’irrite en secret, mais en ennemie.

trage que les oreilles. . I ’ .z “ gne“ plus facile de faire que de supporter Pour supporter lenvœ, il faut être ou fort
ou heureux.une injure.

. . DTu commets toi-même l’injure que tu laisses u “un me“ faire “me que Pitié;

impunie. e »’ C’est autoriser un faute grave que d’en pas-
.. L’oubli est le remède des injures. ser une petite.

e“ uQui se hâte de donner à l’indigent l’oblige
deux’fois.

un

Peu de choses manquent à la pauvreté, tout
à l’avarice.

O

Tout insensé croit les autres fous.

Inimicum, qusmvis humilem , doeli metuere est.

lnimicum uleisei , vilain snipers est alter...
ne

lnimicus oculus esse vieini solel.
Ü

lnjuriæ plus in msledicto est quant in manu.

.
lujurism sures quant oculi facilius (mut.

!
lnjurism facilius fuciss , qunm lem.

vs

lnjuriuru ipse hein, ubi non vindiees.
1’

Injurisrum medium est oblivio.
à

lnopi benellcium bis dut, qui dal celeriler.
us

luopiæ duunt putes , “initie omnis.

l .[menus omnis lutera mdit cetera.

Retenir quelqu’un malgré lui , c’est l’exciter’

à partir.

.
Évite un moment un homme irrité; long;

temps un ennemi. n
Ç

Le crime même paraît légitime à la colère.

lnstrucls impie est in diviliis cupiditss.
4-

lntensus areas nimium , facile rumpitur.
I

lnlellige ecqun sinl, ut et bene sans bons.
*

[midis loquitur id , quad obsst, non quod subest.
1*

lnvidis lucite , set! inimiee, inseilur.

*

lnvidisrn ferre sulfortis , sut l’elis point.

.
Invidiosum esse prestai qusm mlsersbilem.

Û

lnvilst culpsm , qui deliclum prelerit.
s-

lnvilum quum retins“ , «in incites.

u

[taluta bruiter viles , inimicum (lin.

I
lulus etism (acinus consilium putst.
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Toute parole d’un homme irrité est une ac-
cusation.

t
L’homme en colère, revenu à lui, se fâche

alors contre lui-mème.

t
Le mortel qui a le moins de besoins est celui

qui a te moins de désirs.
le

Agis avec ton ami comme si tu pensais qu’il
pût devenir ton ennemi.

n

Cause-toi à ton ami de manière à n’en pas
faire un ennemi.

0

On peut passer partout ou un autre a passé
le premier.

Û

Tout mérite reste à terre, si le bruit ne s“en
répand au loin.

O

Une tache est agréable , si elle vient du sang
alun ennemi.

Rien n’est agréable que par le charme de la
variété.

Le juge est condamné quand le coupable est
absous.

Q

Tout ce qui est Juste (st placé au-dessus de
liinjustice.

lulus nil non rrimiuis loquitur loco.
U

lntus quum ad se redût, sibi tum irascitur.
Q

ls minima eget mortalis , qui minimum cupit.

!
[tu smicum habeas, pour. inimicum lieri ut putes.

Â

lts credo amie», ut ne sit inimiro locus.
m

Iter est , quacunque dut prior vestigial“.
m

lucet omuis virtus, tams nisi lute patet.
Q

Jucunds macula est es inimici sanguine.
Ü

J ucundum niliil est, niai quoi relioitvarietas.
m

Juda dunnstur, quum nocent sbsolvitur.

t
Jus omne supra omnem positum est injuriam.

4

PUBLIUS SYRUS.
Un magistrat doit écouter et le juste et l’in-

juste.
Û

Dieu donne à Phomme un bien contre deux
maux.

Q

Le travail rend les mets meilleurs à la jeu.
nesse.

Q

Blessé, on trouve un soulagement à sa dou-
leur dans la douleur de son ennemi.

O

L’erreur devient faute, si on y tombe une
seconde fois.

à

Le libertinage et la vertu ne peuvent jamais
s’accorder.

n

Celui qui veut prodiguer des bienfaits à un
grand nombre ,- devra en perdre beaucoup
pour en bien placer un.

La méchanceté qu’on loue devient intoléraÂ

hie.

Si l’on n’acquiert pas une gloire nouvelle.
on perd même l’ancienne.

4

Le coupable craint la loi, l’innocent la for-
tune.

Juste atque injuste audit! magistratum «tout.
p

lutta bonnin homini dut Dent duplex malum.
ne

Labor juventuti optimum est olvsonium.

l
Luna doloris remedium inimici est doler.

ne

Lapsus «me! , lit culps, si iterum cuidais.

I
[mairie et leur nunquam babeutconconlinm.

Û

Lsrgiri in vulgul beneticia quum institueris ,
Perdenda sunt mults ut semel panas bene. .

.
Landau improliitus fiel intolernbilis.

4.

Laus nova nisi oritur , etism velus smittitur.
ü

Legem nocent venter, fortuuam innocens.



                                                                     

SICN’l’ENCES.

La colère oublie toujours la loi.

S

Mort, le lion est outragé par les lièvres.
4

Les petits chiens même veulent mordre le
lion mort.

.
Qui poursuit deux lièvres n’en attrape au-

cun.
un

785

Une langue médisante est l’indice d’un mau-

vais cœur.
%

Qui vit solitaire et ignoré est sa loi à lui-
même.

II-

Les dignités ne font que charger d’ignomi-
nie celui qui ne les mérite pas.

n

Une longue vie porte avec soi mille sujets de
La fortune est capricieuse; elle redemande Peine-

bientôt ce qu’elle a donné.

a.

La loi de l’univers , c’est la néccssité de nai-

tre et de mourir.

La loi voit l’homme en colère; celui-ci ne
voit pas la loi.

n

L’amour du plaisir triomphe même de ceux
dont le visage ne le trahit pas.

ne

Le caprice est la marque d’un esprit dont la
légèreté est la règle.

Q

C’est par caprice et non par jugement que
l’homme léger a raison.

n

Donne toute liberté à ta langue, quand tu
cherches la vérité.

Legem solet ohliviscisr incundia.
Q

Les s leporibus insultait“ mortuus.
ç.

Leonem moi-hmm etism catuli moulant.
q

Lepores duos qui insequitur, in neutrum cupit.
É

Lewis est l’ortuna; cite reposeit quad dudit.

l
Les universi est, qua: juhet aussi et mori.

I
Le: vidai. iratum, iratuslegem non vidrl.

l-

Libido cunctos etium sub vultu donut.
ne

Libido indicium est ejus, quad levitas sapit.
I-

Libido , non judicium est, quod levilss sapit.
1.

Licentiam des linguai , quum vcrum petns.

Q

Tout ce que le désir appelle est toujours
bien éloigné.

m

Il ne peut y avoir de gain sans qu’un autre
perde.

Q

Beaucoup de choses manquent à la prodiga-
lité, tout à l’avarice.

l
La nature donne de plus fidèles héritiers

qu’un testament.
ç

On peut davantage , quand on ne sait pas ce
que peut le malheur.

û

La nécessité est le maître qui enseigne le
mieux à prier.

l
L’usage est, en tout, le meilleur maître.

Lingus est mulüoqusxindlcium mentis mslæ.

I
Lucia remotis qui Intel, le: est sibi.

I
Loco ignominiæ est apud indignum dignitu.

Il

Longœva vits mille fert moleslias.

I
Longinquum est omne quod cupiditns “agitai.

t
Lucrum sine damne ulterius fieri non potest.

Q

Luxuriœ desunt mulle , avaritiœ omnia.
Q

Mage lidus heres nascilur, quam scribitur.
g.

Mage valet, qui neseit calamitas quid valet.
I

Magister orundi optimus necessilss.
A

Magister “sus omnium est rcrum optimum.

50
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Un grand cœur convient à une grande for-

tune. :tv

Pour un cœur magnanime , l’oubli est le re-
mède de l’injure.

à

On peut franchir la source des grands fleu-
V85.

a.

L’indignation porte avec soi la preuve d’un

grand crime.
il

C’est une mauvaise cause que celle qui re-
court à la pitié.

a.

L’indigence est honteuse, lorsqu’elle naît de
l’abondance.

1.

Un remède est mauvais, dès qu’il enlève
quelque chose à la nature.

i-

C’est un faux bonheur que de s’habituer au
bien d’autrui.

3t-

Une mort misérable est un outrage de la né-
cessité.

1.

Les mauvais naturels n’ont jamais besoin de
maître.

a»

Quand tu veux une chose mauvaise, tu ab-
jures la pudeur.

Magnum fortunnm magnas etiam animus deœt.
Il-

Magnanimo injuriai remedium oblivio est.
à

Muguarum aquarum transiliri l’on: potest.

Il a

Magnum crimen secum udlert indignatio.
&

Main causa est, que: requirit miœrieordiam.
à

Mala est inopia , que: namitur ex copia.
1-

Mala est medicinu, ubi aliquid maturai perit.
at-

Malu est voluptaa ad ulienum consuesccre.
se

Malta mors necessitatis contumelia est.
*

Malte nature: nunquam doctore indigent.
me

Malgm rem quum velia , bonentatem improbes.

PUBLIUS srnus.
On fait mal tout ce qu’on fait sur la foi de la

fortune.
û

Le médecin se porterait mal si tout le monde
se portait bien.

4

On perd , à l’exercer mal , le plus grand pou-
Voir.

Il.

Le malade se condamne, quand il fait de son
médecin son héritier.

,,

C’est une triste victoire que celle que suit le
repentir.

à

Qui ne saura pas bien mouriraura mal vécu.
4»

On vit mal quand on croit qu’on vivra tou-
jours.

à:

Expliquer un propos méchant, c’est le ren-
dre plus grave.

Ç

Qui veut mal faire en trouve toujours le pré-
texte .

in

La malveillance a des dents cachées.
Â-

La malveillance a toujours un aliment dans
sa nature.

Mule geritur, quicquid geritur fortune lide.
à

Mule Imbebit medicus , nemo si male lichait.

I
Mule imperando summum imperium amittitur.

!
Mule secam agit nager , medicum qui bondon fait.

4.

Mule vinoit in quant pœnitet victorin.
lb

Mule vivet quisquis nesciet mari bene.
q.

Mule vivuut , qui se aemper victuros puant.
M

Maledictum interpretando furias serins.

*
Malcfacere qui vult , nnnquam non causam incuit.

Ç

Malevolus animus abditos doutes tubai.
Q

Maievolus semper me natura rosoitur.



                                                                     

SENTENCES.
Ce sont surtout les ingrats qui nous appren-

nent à devenir méfiants.
n.

La méchanceté d’un seul devient bientôt une

malédiction pour tous.

Il

La méchanceté , pour faire plus de mal, si-
mule la bonté.

I-

Épargne le méchant, si l’homme de bien
devait périr avec lui.

l-

Les femmes surpassent les hommes en per-
versite’.

O

Ne fais point ta joie du mal d’autrui.
ç

C’est surtout pour celui qui l’a donné qu’un

mauvais conseil est mauvais.
tu

Un plan est mauvais quand on ne peut le
modifier.

e

C’est un mauvais esclave que celui qui fait
la leçon à son maître.

q.

Un mauvais esprit devient pire dans la soli-
tudc.

Ç

Le méchant ne prend jamais pour lui un bon
conseil.

t

Malignos lieri maxime ingrati doccnt.
as

Mnlitia unius cite lit malediclum omnium.
*

Malitia, ut pejor veniat, se simulai bonam.
ç

Malo ctinm pareils, si une est perilurus bonus.
ne

Main in consilio lamina: vincunt virus.
ai»

Malum alicnum ne feœris tuum gaudium.
If

Malum consilium consultori est pessimum.
9!

Mulum est consiliiun , quad mutari non potrsl.
Û

Malum est haltera servum, qui dominant (lucet.

l
Malus animus in secretopejus-cogitat.

V IFMalus honum ad se nunqnam consilium relut

787

Le méchant qui feint la bonté est alors bien
plus à craindre.

a!»

On doit appeler méchant celui qui n’est bon
que dans son intérêt.

g»

Le méchant, quand il ne peut pas nuire, y

songe cependant. ane

Qui vit avec les méchants deviendra méchant
lui-mème.

4.

La punition d’un méchant est une sauve-
garde pour les gens de bien.

1»

Une cause claire porte en elle le jugement.
4

La douceur est plus sûre , mais c’est la ser-
vitude.

w

Quand tu es sur mer, crains de te trouver
sur terre.

s

Le remède au malheur, c’est l’égalité d’âme.

n

L’oubli est le seul remède à nos misères.
Û

L’inlempérance est la nourrice de la méde-

cine.

Malus bonnm ubi se simulat, tune est pessimus.
Ë

Malus est vocandus, qui sui causa est bonus.
Q

Malus clsi obesse non pote , tamen cogitait.
Il

Malus ipse liet, qui convivet cum malis.
ne

Malus quicunquc in pœnn est, præsidium est bonis.
Q

ltlanil’csta causa secum babel sentenliam.

t
Mansueta lutiora sont , sud serviunt.

n

Maritimus quum sis , lieri terrestris cuve.
Ç

Medicina calamitatis estmquanimilas.
t

Meilicina solo miseriarum oblivio est.
Â

Mt’tiiNDI’lllll nutriv est iulempcrnntia.

50.
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Mieux vaut posséder quelque chose que rien.
ne

Une courtisane est un instrument de dés-
honneur.

t
La crainte ne peut retenir, quand le plaisir

commande.
n

Grains la vieillesse , car elle ne vient pas
seule.

n

Il faut toujours craindre pour ce qu’on vou-
drait voir en sûreté.

0

C’est la crainte qui contient les méchants , et
non la clémence.

n

Où la crainte arrive, le sommeil trouve ra-
rement sa place.

Û

Moins la fortune a donné, moins elle re-
prend.

Q

La déception est moindre quand le refus est
prompt.

Il est moins qu’un esclave, le maître qui
craint ses esclaves.

L’homme de bien peut être appelé malheu-
reux , il ne peut l’être.

Meliul est quidquam pouideri quam nihil.

i
Merelrix «(instrumentum œntumeliœ.

k

Melu mpiœre non soient, quum quid jurat.
m

Metue seneclam ; non enim cola advenil.
Ë

Metuendum semper ei est, quad lnlum velis.
n

Melun improbes compescît, non clemenlia.

il

Melun quum venil , rarum habet somnuslocum.
ne

Minimum eripit forlnna , quum minimum dedit.
k

Minus decîpilur, cui negalur celeriler.
1h

Minus est quum servus, dominos qui germa timet.
4

Miser diri bonus rir7 esse non potent.

PUBLIES SYRUS.
I .e plaisir est triste , quand il faut se rappe-

ler le danger.
ne

Malheureux celui qui ne sait pas vivre sans
péril.

C’est ignorer les misères de la vie, que de
vivre loin du danger.

ne

Un citoyen bienfaisant est la consolation de
sa patrie.

ç

Ton sort est misérable, s’il ne trouve pas
d’ennemis.

.

Ton sort est misérable, si les ennemis l’igno-

rent.
Q

C’est la plus misérable vie que celle qui dé-

pend du caprice d’un autre.

t
On est malheureux d’être forcé de tairece

qu’on brûle de dire.

l
Je l’estime malheureux, si tu ne le fus ja-

mais.
Q

Lorsqu’on réfléchit , la lenteur est diligence.

Tout retard est odieux, mais donne la sa-
gesse.

Mitan est voluplu, ubi pericli momerie est.

t
Miseri est unaire sine pet-ide vivat-e.

n.

Miseriam neneire est sine periculo vivat.
Q

Miserioors civis pala-in: est consolatio.
Q

Milerrimn est fortune , que: inimico caret.
a.

Miserrima est fortune, que: inimico: Intel.

t
Miserrimum est nrbitrio alteriul rivera.

4

Miserum est , tacere cogi , quad copina loqui.
q

Miserum le judieo , quod nunquam lutrin miser.
n

Mon cogitationis diligenlia est.
*

More omnisodio est , serI l’oeil sapientîam.



                                                                     

SENTENC ES.
Connais le caractère de ton anti, ne le hais

pas. “ ç

La conduite de celui qui parle persuade
mieux que ses paroles.

a

Heureux qui meurt avant d’avoir invoque la
mort.

ll te faudra mourir, mais pas aussi souvent
que tu l’auras voulu.

t
Nul mortel n’est au-dessus de la douleur.

Ü

La crainte de la mort est plus cruelle que la
mort même.

z

Méprise la mort, et tu auras surmonte toute
crainte.

n

Tout ce qui naît doit tribut à la mort.

I

Une larme de femme est un assaisonnement
de malice.

n

La femme qui se marie à plusieurs ne plait
pasà tous.

n

Femme qui pense seule pense a mal.

Mores atttici non-ris , non oderis.
d

Mores dicentis suadent plus quant aralia.
Q

Mori est felicis , entequam mortem instinct.

Mori neœsse est , sed non quotics volueris.

l. .Mortalis nemo est, quem non attingat doler.
?

Mortem tinter-e ertulelius est quant mori.
Û

Mortetn uhi contemnas, otnnes viceris metus.
Q

Morti debetur, quicquid risquant nescitur.

Muliebrislacryms condimenlum malitiœ est.
Q

Mulier (pue mullis uuhit, multis non placet.
m

Mulier quum soin cogitait, male cogitai.

78!)

On trouve beaucoup de choses, avant de
trouver un homme de bien.

*

En pardonnant beaucoup , l’homme puissant
le devient davantage.

Faite à un seul , l’injustice est une menace
contre beaucoup d’autres.

t
Celle qui cherche à plaire à plus d’un homme,

cherche à faillir.

La mort d’un homme de bien est une cala-
mité publique.

û

Un doit craindre autant de gens qu’il y en a

qui vous craignent.

Des présents , et non des larmes, atten-
drissent une courtisane.

I

Pierre qui roule n’amasse pas mousse.

t
La bonté disparaît quand elle est irritée par

l’injustice.
Q

Quand le méchant fait le bien, il cache son
naturel.

a.

La bienfaisance ne doit pas être plus grande
que les moyens.

Malta ante tempus quant virum inventas bonunt.
a;

M ulta ignosecndo lit potent: polentior.

I
Multis minatur, qui uni facit, injuriant.

w

Multis placere que: cupit, culpam eupil.
Ê

Multorunt calantitate vir tttoritur bonus.
d

Mullos tintera dehct, qucm multi liment.
Û

Muneribus, non lacrytnis, meretrix est miscrirors.
1.

Musco lapis volutus baud obducitur.
ne

Multit se bonites irritata injuria.
î

Naturam ahscottdil, quutn recto itnprobua filait.
I

Ne major quant incultes sit beniguitas.
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Ne promets pas plus que tu ne peux tenir.
n

Garde-toi de rien commencer dont tu puis-
ses te repentir.

î

Personne ne peut échapper à la mort ni à
rameur.

à

Ni la vie ni la fortune ne sont données pour
toujours.

a.

Qui est craint de beaucoup de gens doit ne-
cessairement en craindre beaucoup.

I

La nécessité obtient de l’homme ce qu’elle

veut.
I

La nécessité donne la loi et ne la reçoit pas.

i
La nécessité rend menteur qui est dans le

besoin.

l
Combien est opiniâtre l’empire de la néces-

sité! ’ .

Ce que cache la nécessité, on cherche en
vain à le découvrir.

î

La nécessité arrache ce qu’elle demande , si

on ne le lui donne.

Ne plus promiilns, quam præstari possiet.
*

Ne quidqunm ineipias, quad pœnitent, cave.

t
Nee mot-lem effugere quisqnam , nec amorem potest.

1.

Nee vile , nec fortune bominibus perpes est.
m

Necesse est mulles timeat, quem multi liment.
a.

Necessitas ab immine , quœ vull, impetrat.
X»

Neressitas dal legem , non ipsa aecipit.
’f

Necessitas egentem mendaeem facit.
l!

Necessitas quam pertinav regnum tenet!
Il

Neressilns quad celai. , frustra qtimritur.

I
Necessitas quodposcit, niai das, eripit.

PUBLIUS SYRUS.
il faut supporter et non déplorer la néces-

site.
1

Toute arme est bonne à la nécessite.
n

Le sage ne refuse jamais rien à la nécessité.
à

L’économie est le remède de l’indigence.

û

L’avare ne manquejamais de raison pour
refuser.

in

C’est faire naître le refus de soi-même que
de demander ce qui est difficile.

J.»

On se refuse toujours à croire les grands
crimes.

î

Personne ne peut être juge dans sa cause.
à

On ne meurt pas prématurément, quand on
meurt misérable.

Ê

Nul, pendant sa vie, n’est aussi pauvre qu’à

sa naissance.
4

On ne prêle pas à rire , si on commence par
rire de soi.

Nccessitatem ferre, non flore addeeet.
D

Necessitati quodlibet lelum utile est.
Û

Necessitati sapiens niliil unquam ncgat.

I
Necessitatis est remedium parcitas.

x.

Negnndi causa avaro nunqunm delicit.
*

Negnt sibi ipse, qui , quad difficile est, petit.
q.

Negata est magnis seeleribus semper (ides.
il»

Nemo esse judex in sua causa potest.
1»

Nemoimmnture morilur, qui merilur miser.
’

Nemo ita pauper vivit, quam pauper natus est.

t
i Nome, qui empit Cl se, risum præbuil.



                                                                     

SENTENCES.
Ce n’est pas en tremblant qu’on parvient à

la première place. -
l

La méchanceté est à elle-même son plus
grand châtiment.

i
Je ne sais ce que médite le méchant, quand

il imite l’homme de bien.
à

Pour l’homme malheureux , le mieux est de
ne rien entreprendre.

t
La nécessité ne sait qu’une chose , c’est de

vaincre.
4

La fortune ne prend rien que ce qu’elle
a donné.

n

il n’est rien de plus misérable qu’une mau-

vaise conscience.
14

Il n’est rien de plus malheureux que d’avoir
à rougir de ce qu’on a fait.

Ê

Rien ne peut se Faire à la fois avec précau-
tion et promptitude.

à

Il est beau d’obliger gratuitement.
a.

La passion n’aime rien tant que ce qui n’est

pas permis.

Nemo limendo ad summum pervenit Iocum.

i
Nequitia pœna maxima ipsamet sui est.

. î

Nescio quid cogitait, quum bonnin imitatur, malus.
n

Nil agerc semper infclici est optimum.

i
Nil aliud soit accessits: , quam vincerc.

a.

Nil eripit fortuna , nisi quad et dedit.
I-

Nil est miserius, qunm mali animus conseius.
un

Nil estmiserius, quam ubi pudet quod feeeris.
à

Nil est, quod cuite simulagns et celeriter.
Il

Nil cxigenti, præslnre est pulcherrimum.
in

Nil magie amal cupidilas, quam quod nou licol.
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Point de fruit qui n’ait été âpre avant d’être

mûr.

Il

Il n’est rien que le temps n’adoucisse ou ne

dompte.
a.

Les yeux ne sont jamais coupables quand
l’esprit leur commande.

la

Ne rien pouvoir, c’est vivre dans la mort.

If

Ne regarde point comme ta propriété ce qui
peut changer.

î

Ne regarde point comme honteux ce qui
sert à ton salut.

Q

Bien de plus honteux qu’un vieillard qui
commence à vivre.

i;

Trop de candeur est facilement dupe de l’ar-
tilice.

â

Quand on dispute trop , la vérité s’échappe.

*

Il y a trop de bien dans la mort, s’il n’y a
pas de mal.

à

Une corde trop tendue se rompt toujours.

Nil non prins acerhum , quam maturum, fuit.
li

Nil non aut lenit, anl damai. diulurnitar.
*

Nil peccent ocnli , si oculis animus impcrel.
û

Nil pesse quemquam, mortuum hoc est vivent.
a.

Nil proprium ducat, quod mutari polirai.
Il

Nil lurpe duces pro salmis remcdio.
Ë

Nil turpius quam vivere incipiens unes.
li

Nimia simplicitna facile deprimitur dolic.
a.

Nimium allercando terital nmillitur.

i
Nimium est in morte boni, si nil inca! mali.

A

Nimium lendendo rumpi [unir-ulna solet.
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ll n’y a que les tgnorants qui méprisent
l’art.

à

Si tu n’as pas la sagesse, c’est en vain que
tu entendras un sage.

31v

Celui-là seul sait craindre les embûches, qui
sait les dresser.

n

Ne pas punir les fautes, c’est encourager la
méchanceté.

I
Le coupable prie , l’innocent s’emporte.

a

Qui défend un coupable s’expose lui-mème
à une accusation.

t
Le malheur abat rarement la constance.

y

Pouvoir nuire et ne le vouloir pas, c’est le
plus grand des mérites.

a;

Garde-toi de dédaigner ce qui sert de de-
grés à la grandeur.

t
Ne retourne pas en arrière, quand tu es ar-

rivé au terme.
n

On ne doit pas toujours répondre aux ques-

tions. a
Nisi ignorantes , ars osorem non babel.

È

Nisi per te sapins, frustra sapientem andins.
ll-

Nisi qui suit lacere, insidias nescit metuere.
â

Nisi vindices delicla, improhilalem adjuves.
*

Noœns preutur, innocens irascitur.
5

Nocentem qui delendit , sibi crimen parit.

j
Nocerc ossus non solet constantiœ.

â

Nooere pesse et nolle, laus amplissima est.

l
Noli contemnere en, que) summos subissant.

l
Noli reverli , ad linem uhi perveneris.

l
Non ad regela respondendum sempcr est.

PUBLIUS SYRUS.
Il ne périra pas de sitôtsous des ruines, ec-

lui qui tremble à la vue d’une crevasse.
n

On ne corrige pas, mais on blesse celui
qu’on gouverne malgré lui.

ne

On n’est pas heureux quand on ne croit pas
l’être.

t
Ce n’est pas être bon que d’être meilleur

que le plus mauvais.
à

On ne doit pas rougir d’une cicatrice que
l’on doit à son courage.

t
Il n’y a jamais satiété dans les choses hon-

nétes.

O

On ne doit pas réveiller une douleur assou-
pie.

Une chose n’est pas petite, pour l’être plus
qu’une grande.

Ce n’est pas à toi, ce que la fortune a fait
tien.

n

Il est difficile de supposer un crime à l’in-
nocence.

ay

Il te sera diflicile de garder seul ce qui plait
à beaucoup.

Non site ruina perit in qui rimant titnet.
O

Non corrigit, sed lœdit, qui invilnm regit.
* .

Non est boulus, esse qui se non putat.
I

Non est bonites, esse meliorem pessimo.

i
Non est cicatrix turpis, quam virtus parit.

ne

Non est honcstarum ulla rerum saliens.

t
Non est movendum bene consopitum malum.

s
Non est pusillum , si quid maxime est minus.

à

Non est tuutn , fortune quod lecit luum.
Q

Non facile de innocente crimen litigitur.

l
Non facile solus serves, quod multis placet.



                                                                     

SENTENCES.
On ne doit pas porter la faucille dans la mois-

son d’autrui.
ne

Refuser promptement un service, c’est en
rendre un grand .

t
Le courage ne sait pas céder à l’adver-

site.
t

La même chaussure ne. va pas à tout pied.
b

Tout ce que l’on avait combiné n’arrive pas

toujours.

Qui connaît sa folie ne peut manquer de re-
couvrer sa raison.

ne

Inquiète-toi moins du nombre que du mérite
de ceux à qui tu veux plaire.

É

La félicité n’a pas toujours l’oreille facile.

us

Avec les rois, les plaisanteries ne sont pas
sans danger.

o

il n’est jamais trop tard pour rentrer dans la
voue des bonnes mœurs.

n

Ce n’est pas être vaincu , c’est vaincre, que
de céder aux siens.

Non l’alx mittenda in messem est alienam tibi.

Non lave benelicium præstal, quirite nem“.

k
Non novit virlus cnlamitnti cedere.

Q

Non omni eumdem calccum indue“ pedi.
N

Non omnia cvenire, que: statuas, salent.

l
Non pote non sapera, qui se slultum intelligit.

u

Non quam multi! plamas , au] qualibus, alude.
Ç

s’en lamper nui-cm facilem babel l’elicitas.
a.

Ni luta: aunt cum regibus factum.
Ü

l’Wuntluam sera est ad bonoa mores via.

l
Non’ucilur, aed vinoit, qui codil suis.
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Il n’est aucun plaisir dont la continuité ne
rassasie.

Û

1l n’y a pas pour les hommes de plus grande
peine que le malheur.

I

A personne tu ne trouveras plus facilement
un pareil qu’au méchant.

I
N’impose à personne le fardeau que. toi-

mémc tu ne pourrais porter.

l
ll n’y a pas de pays où l’on blâme la pitié.

u

Un grand malheur n’est jamais sans dédom-
mangement.

Q

Figure-toi qu’il n’y a pas d’endroit qui ne

cache un témoin.
n

Un sage ne s’est jamais lié à un traître.

Ü

Nul gain n’est aussi grand que celui qui
vient de l’économie.

i

Le coupable ne se cache jamais plus facile-
ment que dans la foule.

Qui songe à ce qu’il craint est toujours inal-

heureux.

Nulla est voluptaa , quiu assiduæ lardent.
v»

Nulla hominum major pœna est , quam iulelicitas.
Û

Nulli facilius quam male invcniea parent.
I o

Nulli impaires, quod ipse ferre non queas.
N

Nullo in loco male audit misericordia.
â

Nullum sine auctoramento est magnum malum.
Q

Nullum sine teste putaveris suo loeum.
Q

Nullus sapieulum proditori credidit.
Û

Nullus tanlua quœstus, que!!! , quad haltes , percette.

Nunquam faeiliua culpa , quam in turha Intel.

t
Numquam non miser est , qui , quod liment, cogitai.
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On ne triomphe jamais sans danger diun
danger.

yç

On n’accorde jamais assez à une coupable
espérance.

n

Une mauvaise conscience n’est jamais tran-
quille.

A

Où il y a eu longtemps du feu , il ne manque
jamais de fumée.

I

Qu’il est grand le danger qui reste caché!

l
Quels tourments cause en secret la con-

scuence!
n

Que la vie est longue dans le malheur, courte
dans la prospérité!

l0

La complaisance de l’épouse produit bientôt

la haine de la concubine.
n

L’occasion est difficile à trouver, facile à per-
(Ire.

t
On retrouve difficilement l’occasion.

Ü

La mort est belle quand elle sauve d’une ser-
vitude ignominieuse.

Numquam periclum line periclo viucilnr.
le

Numquam salis est, quod improbe: spei dalur.
le

Nunqunm secura est prava conscientia.

l
Nunquam , ubi diu fuit ignis, déficit “par.

O pessimum periclum, quod operlum Intel l

0 tacilum lormenlum animi conscientisa!
É

0 vile misera lança , fellei brevisl
l5

Obsequium nuplæ cite (il odium pelliris.
I»

Oceasio mgre offerlur, facile amitlilur.
m

Occasio receplus difficiles babel.
â

Occidi pulchrum , ubi cum ignominie servies.

PUBLIUS SYRUS.
Nul ne se retourne vers une musique cachée.

i
On doit se fier plutôt à ses yeux qu’à ses

oreilles.
t

Je n’aime pas dans les petits enfants une sa-
gesse précoce.

n

Je n’aime pas un sage qui ne l’est pas pour
lui.

Des haines se cachent sous le masque, d’au-

tres sous un baiser.
n

Un cœur bienveillant ne met point de terme
aux services.

w

Un service ne doit pas nuire à celui qui le
rend.

n

Tout vice a son excuse toujours prête.
1’

Tout le monde obéit volontiers à qui est di-
gne de commander.

au

On doit régler chaque jour, comme s’il était

le dernier.
I

Tout plaisir nuit; à celui qu’il a charmé.

Occullœ nullus est respcelus minime.
à

a Oculis babenda quant auribus calmajor (ides.
û

0di præcoci puerulos sapientia.
Ô

Odi sapienlcm, qui s1bi ipsi non sapil.

l ÜOdin alii: sub vultu , clin tub oscule latent.

l
Ofûcium benevoli auimi liuem non babel.

*

Olûcium damne esse baud deœl præslaulibus.

I
0mm: vilium semper babel patrocinium muni.

I tOmnes æquo anime parent, digni ubi imperanl.
à

l

Omnis (lies velul ultimus ordinandus est.

l
Omnis voluptns , quemcutnque striait , nouet.



                                                                     

SENTENCES.
Que ta vie ne contredise pas tes discours.

n

Sois en paix avec les hommes, en guerre
avec les vices.

x

Des larmes apprêtées annoncent un piège et
non un motif de pleurer.

1;

Un père irrité est surtout cruel envers lui-
même.

.

A savoir obéir la gloire est aussi grande qu’à

commander.
g

Trop de familiarité engendre le mépris.

b

On se réunit facilement à ses pareils.

Q

C’est accorder en partie un bienfait que de
le refuser convenablement.

aç

C’est accorder en partie un bienfait que de
le refuser promptement.

ç

La faim coûte peu , le dégoût beaucoup.

n

En souffrant beaucoup de choses, ou en
laisse arriver qu’on ne peut souffrir.

Orationi vits ne diuentiat.
I

Pacem cum hominibus, bellum clim vitiis bube.
C

l’aratæ lacrymæ insidias, non lletum indicent.
î

Parens iratus in le est crudeliuimus.

t
l’arcre scire , par imperio gloria est.

î

l’aritcontemptum nimia familiaritas.

l
Parium eum paribus facilis congregatio est.

t
Pars benelicii est, quad petitur; si belle nages.

*

Pars benelicii est, quad petitur, si rite neges.
ne

Pane faines constat, magne fastidium.
1’

Patiendo malts, voulant que: nequen pali.

795

L’homme patient et courageux se fait à lui-
même son bonheur.

La félicité manque toujours de patience dans
l’adversité.

Û

La patience est le trésor caché de l’âme.

Ta patrie est partout oiI tu vivras heureux.
A

Peu d’hommes apprécient ce que Dieu donne
à chacun.

n

La méchanceté de peu d’hommes fait le mal-’

heur de tous. -n

Peu d’hommes ne veulent pas mal faire, tous
savent qu’ils font mal.

t

C’est avec raison que tu crois devoir jeter
un voile sur la faute de ton ami.

i

Tu feras bien de regarder comme tienne la
faute de ton ami.

I

C’est atténuer une faute, que de la réparer

promptement.
a

L’argent est l’unique mobile de toutes cho-
ses.

l’atiens et tortis seipsum feliceln faeit.
î

Paticns in sdversis numqualn est folicilas.
I!

Patienlia snimi occultas divitias babel.
ü

Patrie tu: est , ubicuuque vixeris bene.
Û

l’aurorum est. intelligere , quid oui (let Deus.

j
Paucorum improbitns, universis calamitas.

l
Peccare panel notant, nulli nesciuut.

I
Peccatutn amici recte velandum putes.

w

l’eccatum amici , valut tuum recte putes.
Q

[’eccatum exteuual, qui celeriter corrigit.

I
Pccunia une regimen est rerum omnium.



                                                                     

796 PUBLIUIl faut être le maître, non l’esclave de l’ar-

gent.
t

La jeunesse prête facilement l’oreille aux
mauvais préceptes.

La douleur muette nourrit de plus sombres
pensées que celle qui se plaint.

l»

Pense toujours à ce qui peut assurer la tran-
quillité.

Ü

Nul ne cesse de perdre que quand il n’a plus
rien.

Tu perdras les grandes choses , si tu ne sais
garder les petites.

Q

C’est perdre , non donner, que de donner à
un ingrat.

t
L’âme, et non le corps, rend le mariage du-

rable.
n

Savoir le moment de sa mort, c’est. mourir
a chaque instant.

O

L’homme heureux voit facilement s’accom-
plir les vœux qu’il fait.

n

Fuir auprès d’un inférieur, c’est se livrer
son-même.

Pecunite oporlet impercs , non servias.

I
l’ejora juvenes facile prœcepla audiuul.

l’cjora querulo cogitai mulus doler.

l’or qua: sis lulus, illa semper cogites.
Ç

l’erdendi linon] ucmo , nisi egeslas , litoit.

l
Peules majora, minora nisi servaveris.

Ê

Perdis , non dona: , niai sil , cui donna, mentor.
I

Perenne animus ooujugium , non corpus, facil.
Q

l’ereuudi sein letupus, assidue est mari.
m

l’erlacile Mi: , quod facit , velum itnpelral.
m

l’erfugerc ad iulcriorem , scipsum est lradere.

S SYRUS.
L’homme timide voit des dangers même ou

il n’y en a pas.

t

Qui brave les dangers en triomphe, avant
d’en être atteint.

ç.

User de clémence, c’est toujours vaincre.

Nul ne peut soutenir longtemps un person-
nage emprunté.

n

Qui s’emporte appelle sur lui le danger.
n

Qui a beaucoup de poivre en mêle à ses
choux.

f
Va au poirier, non à l’orme. si tu veux des

poires.
n

Il est bien difficile de plaire à beaucoup de
gens.

a

Les amis trouvent bons les mets que la cor-
dialité assaisonne.

n

La plupart des hommes sont bons par crainte,
non par vertu.

v

Dieu conduit d’ordinaire un semblable vers
son semblable.

a,

l’cricula qui cadet, ante vieil quam aecipit.

p l’cricla liutidus, client quia non suul , videl.

si
l

l’orpeluo viucit , qui utitur demeulia.

I
l’ersonant fiolant ferre diu nemo potest.

.
l’clit, qui irascitur, periculum nibi.

a

l’ipere qui abundal, olerihus mincet piper.

.
Pirum , non ulmum, acculas, si cupias pira.

1*

l’lacere multi; opus est diflieillimum.

l’lneet amicis clue , (pied meus condit houa.
a;

l’lerique melu boni, non innocentia.

b
l’lerumque situilem ducit ad similciu Doua.



                                                                     

SENTENCES.
La fortune protège plus de gens qu’elle n’en

garantit.
n

Écoute plutôt la conscience que l’opinion.

le

C’est plus qu’un châtiment que de succom-
ber à l’injustice.

C’est plus qu’un châtiment que de vivre dans

la misère et le dénûment.

I
il y a plus d’outrage dans une médisanceque

dans les coups.

Le châtiment s’approche du mal en serpen-
tant , pour l’écraser.

La peine est allégée quand la douleur s’é-

panche.
5

Le méchant retarde la peine, mais ne lui
échappe pas.

C’est la propriété du peuple, qu’un homme

utile à son pays.
n

Le souvenir d’un malheur est encore un mal-
heur.

Q

Le puissant qui connait la pitié est une fé-
licité publique.

Phares togitfortnns, quant tutos fuit.
à

Plus conscientiæ qusm funa sttenderis .
Q

Plus est qnsm pans, injuria succombera.
1

Plus est quam pœna , sine re iniserum vivere.
1

Plus in maledicto quam in manu est injuriœ.
Q

Pains ad malum serpens, ut proterat , venit.
n

Puma allevstur tune , ubi lsxntur dolor.
â

Pœnsm morstur improbus , non præterit.
m

Populi est mancipium , quisquis patriœ est utilis.
F

l’ont calsmitstem memorin , alin est calamitas.

I
Potens misericors publics est felicitss.

797

S’emporter contre le puissant, c’est chercher

le danger.
le

Ce qui n’est pas d’un homme libre ne peut
être honnête.

n

Le bonheur n’a pas le pouvoir de l’infortune.

A

Qui se venge quoique absent est toujours
présent.

Il est beau de tout donner et de nïexiger
rien.

l!h

Je dis qu’il vaut mieux faire envie que pitié.

e

Refuser d’abord, accorder ensuite, c’est

tromper.
.

Auparavant,je pense, le loup épousera la
brebis.

n

Auparavant, la tortue devancera le lièvre.

1

La reconnaissance pour le bienfait en est un
intérêt assez fort.

*

Devenir coupable pour ses maîtres peut être
un acte de vertu.

Potenti insci, sibi pst-islam est quœnu.
I0

Potes! non me honutum, qnod non libsrnm est.
n

Poteststem sdversi baud habet felicitss.

t
Præsens est semper, qui sbsens etiam ulciscitur.

’

Præstsre cuncta pulchrum est, exigere nibil.
4

l’ræstsre invidiam dico misericordiœ.

t
Prius negare, post lecisse, fullere est.

t
Prius ovem , credo, ducat uxorem lupus.

in

Prius testudo leporcs snieverterit.
a

Pro benelicio sut magna usure est, memoria.

t
l’ro dominis pet-rare etiam virtutis loco est.
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Une douleur qui étouffe une autre douleur
en est le remède.

R

Il faut pour de bons matériaux employer de
bons ouvriers.

ne

Le juge efface, en les cachant, les fautes
d’un homme de bien.

m

Une lionne réputation est le plus bel héri-
tage d’un homme de bien.

1.

Qui accorde un bienfait à un honnête
homme , le partage avec lui.

le

Un honnête affranchi est un fils sans la
coopération de la nature.

n

Qui veut obliger et ne le peut pas convena-
blement est malheureux.

û

Ne pas nuire lorsqu’on le peut, c’est servir.
n

C’est être bien près de condamner injuste-
ment que de condamner à une trop forte peine.

4.

C’est être bien près de condamner avec plai-
sir que de se hâter de condamner.

I
Se hâter de juger c’est vouloir trouver un

crime.

Pro medicinu dolorest, dolorem qui new.
Q

Probe: materiœ probits est adhibendu faber.
Q

Probi tenons delicta jade: dotait.

l
Probe houa fuma maxima est herminas.

l’roho qui dut beneficium , ex parte Incipit.

s
Probus libertins sine nature est lilius.

N

Proclcsse qui vult, nec potest œque, est miser.
*

l’rodest, quiconque obesse non mit, quum point.

1
Prope est non æquo ut damnet, qui damnai. nimia.

â

l’rope est “bens ut daumel, qui damna! cite.

l
l’ropcrarc in judiœndo, est crimen qumtre.

PUBLlUS SYRUS.
Il faut pourvoir pendant la paix à ce qui peut

servir pendant la guerre.
ne

Pour le sage, la plaisanterie même est sot-
tise.

at-

La pudeur une fois bannie ne revient jamais
à nous.

û

L’honneur ne peut s’enseigner, il ne peut
que naître.

n

Quiconque résiste à l’honneur doit cédera

la crainte.
D

Qui ravit l’honneur à autrui perd le sien.

a.

L’honneur est une sorte de servitude.

4.

Le pupille d’un homme avide vit peu.

Q

Dieu regarde si les mains sont pures, non
si elles sont pleines.

a.

Ne reviens pas cueillir la rose qui sera flétrie.
ne

Une amitié qui finit n’a pas même commence.

Prospicere in paco aperte! , quid Hiram jurat.

l’rudenli stultus diam semouis
l»

Pudor dimissul nunquum redit il gratinai.
ç

Pudor doceri non polest, nasci potesl.
n

l’udor quemcunquc non flettit , frange! timor.
î

Pudorcm ulieuum qui eripit, perdit suum.
Û

Pudorem babel-e servitus quodammodo est.
à

Pupillus hominis tridi est minis brouis.

Puma Deus, non pleut“ aspic?! momis.
à

Quo: deilorneril, ne ilerum (pantomima.
n

Quo: deaiit amicitia, ne ml)?! quidem.



                                                                     

SENTENCES.

Ce qui doit advenir advient dans son temps.
li

Garde-toi de chercher ce que tu pourras re-
gretter d’avoir trouvé.

n,

Une femme qui veut trop paraître belle ne
sait rien refuser.

l
Il faut pour une mauvaise souche chercher

un mauvais coin.
lt-

Que la conscience est une grande servitude!
n

Qu’elle est heureuse la vie qui s’écoule loin

des affaires! ’S

Qu’il est grand de n’être pas loué et de mé-

riter la louange!
l

Qu’il est méchant celui qui de sa faute fait
celle d’autrui!

ç

Qu’il est à plaindre celui qui ne connaît pas
la pitié!

Qu’il est malheureux celui qui ne peut s’ex-

cuser à ses propres yeux!
l!

Quel triste appui que celui qui blesse alors
qu’il soutient l

Quæ fieri l’as est, tempore lime liant suc.
æ

Quæ pigeat invenisse, cave quœsivcris.
l»

Quœ vultvideri bclht nimis, nulli negat.
Q

Quærendus cnnens est malus trunco male.
k

Quam conscientia mimi gravis est servitus!
Ë

Qusm felix quœ transit vits sine negoliis!
m

Quam magnum est non laudari , esse et laudahiîcm l

*

Qusm malus est, culpeu! qui susm alterius facit!
ne

Quam miser est, cui ingrats miser-icordia est?
5

Quam miser est, qui excusare sihi se non potesti

I

799
Qu’il est malheureux de regretter ce qu’on

a fait de bien.
1’

Qu’on est malheureux d’être forcé de per-

dre celui qu’on voudrait sauver!
5t-

Qu’il est triste de perdre ce que peu d’hom-
mes possèdent!

à

Qu’on est malheureux de souhaiter la mort
et de ne pouvoir mourir!

n

Qu’il est pénible de sentir se renouveler un
mal passe!

m

Qu’on est malheureux de voir le hasard
triompher de la prudence!

à

Qu’il est triste d’être attaqué par ceux qui
vous ont défendu!

I
Quel triste service que celui qui n’a pas de

suite heureuse!
t

A qui vitlongtemps qu’il vient de repentirs!

Ir

Combien de fois celui qui avait refusé le
pardon , ne l’a-t-il pas demandé!

Q

Qu’il est craintif celui qui craint la pauvreté!

Qusm miserum est, bene quad feceris, factum queril
Â

Quam miserum est cogi opprimere, quem salvum relis l
1

Quam miserum est id, quod pauci hahent , amittere!
Â

Quant miserum est morlem cupcre , nec pusse emmi !
a»

Quam miserum est , qnum serenovat consumptum maluml
Il

Quam miserum est, uhi consilium casu vincitur!
ne

Quam miserum est , uhi le captant, qui deienderiutl
Q

Quam miserum oliicium est, quod successum non habet!

I
Quam pœnilenda incurrunt viventi diu!

1»

Quam sæpe veniam , qui negaverat, petit?
*

Quam miserum auxilium est , ahi nouet, «plot! sustinct! i Quai“ “midi” i9 “il ) PWI’CVWWm qui “me! Ï
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Si acerbe qu’il soit , un avertissement ne nuit

jamais.
n

Regarde comme bon , ne le fùtoil pas, ce
qui est utile.

Q

Qui manque (l’encens offre aux dieux un gâ-

teau salé.
ut

Il y a du mal à se plaindre de celui qu’on

aime.
t

Celui que l’opinion a une fois rabaissé se re-

lève difficilement.
n

Qui se mêle volontiers aux méchants l’est

comme eux.
Q

Qui sait dissimuler fait plutôt du mal à son

ennemi.
Q

Comment se garder de ceux qui veulent au-
tre chose que ce que leur bouche demande!

le

Qui pardonne une seule faute invite à en
commettre plusieurs.

.
La porte du créancier est odieuse au débi-

leur.
q.

Qui sait servir commande en partie,

Quunvit acer-bua, qui monet , nulli noœt.
m

Quamvil non rectum, quod juvnt, rectum putes.
4

Qucis lurs denim, hi mols salsa litant.
4

Quem diligas, etiam queri de ipso malum est.
ç

Quem lama semel oppressit , vix restituitur.
z

Qui æquo malis anime miscetur, est malus.

lQui bene dissimulat, citius inimico nocet.
Q

Qul caveas , quum nliud animus , verha uliud pointil?

4
Qui culpœ ignoscit uni , suadet pluribus.

a
Qui debel, limon crcditoris non annal.

il
Qui docte servit, parlem dominnlus lenel.

PUBLIUS SYliUS.
Qui hésite à punir rend plus nombreux les

méchants.

t
Qui attend qu’on le sollicite amoindrit le ser-

Vice.
û

Qui manque en un point est d’ordinaire con-
damné sur tous.

I
Qui doute dans la vérité a tort de delibérer.

û

Qui est esclave malgré soi se rend malheu-
reux et n’en est pas moins esclave.

t
Qui tient son serment parvient oit il veut.

t!

Ceux qui sillonnent les mers n’ont pasle
vent dans les mains.

l
Qui redoute le malheur en est plus rarement

atteint.

Qui peut cacher un vice ne l’a pas.

a

Qui peut vouloir être fou peut vouloir être
sage.

in

Qui peut nuire est craint, même absent.

Qui dubitat ulcisci, improbos plum facit.
a.

Qui exspectat, ut rogetur, oflicium lent.
l

Qui impegit in uno, in omnibus explodi solel
ç

Qui in veto dubitat, male agit quum deliberat.
A;

Qui invitus servit, lit miner, servit lament.
D

Qui jusjurandum servnt, quovis pervenil.
n

Qui maria culant, ventum in mauibus non haltent.
ç.

Qui meluit calamilatem , rarius accipit.
n

Qui pote calure vitium, tritium non facit.
a

Qui pote consilio lurere, sapere idem pote“.
tu

Qui pote nocere- , timelur, quum etinm non ailoit.



                                                                     

SENTENCES.
Qui peut nuire est craint, même quand il

ne nuit pas. iQui
jurer.

û

peut transporter son amour peut l’ab-

Qui parle pour liinnocent a toujours assez
d’eloquence.

a

Qui se hâte tr0p achève trop tard les choses.

D

Qui natte après le mal est sage quand il n’est
plus temps.

f
Qui se loue soi-mème trouve vite un railleur.

R

Qui s“accuse soi-mème ne manque pas de
sujets d’accusation.

r

Qui ne vit que pour soi est vraiment mort
pour les autres.

a

Qui craint son ami apprend à son ami à le
craindre.

C

Qui craint un ami ne connait pas la valeur
de ce nom.

I

Qui craint tous les pièges ne tombe dans au-

cun. iQui pote nooere , tituetur, qumn etiem non non-t.
O

Qui pote transferre smorem , pote depunere.
U

Qui pro innocente dieit , satis est eloquens.
A!

Qui properst uimium, res sbsolvit serins.
U

Qui , quum dolet , blanditur, post tempus sapit.
D

Qui se ipsum laudat, cito derisorem invenil.

I
Qui semet accusat, crimine non indiget.

l
Qui sibi modo vivit, merito aliis est mortuus.

ç

Qui timet attlicum, amicus ut liment, docel.

l
Qui timet amieum , vim non novil nominis.

ç

Qui timet insidias omnes, nullasincidit.

801

Qui vient pour nuire vient toujours avec
préméditation.

I
Tout ce que tu donnes à l’homme de bien,

tu le donnes en partie à toi-mème.

n

Quoi que tu tentes, songe où tu veux arriver.
C

Tout ce que l’on fait avec vertu est fait avec
gloire.

4

Tout ce que la fortune embellit est vile mé-
prisé.

Tout ce qui doit être beau s’achève lente-

ment.
0

Tout ce qui doit devenir grand part d’en bas.

0

Qui a appris à nuire s’en souvient quand il
le peut.

Ç

Ce que tu veux tenir secret, ne le dis à per-
sonne.

Q

Qu’est-ce que pratiquer la bienfaisance?
Imiter Dieu.

ç

Ce que tu es, non ce que l’on te croit, voilà
ce qui importe.

Qui veuit ut nocent , semper meditstus venit.
u

Quicquid bono concetti: , du partent tibi.
a

Quicquid canaris, quo perveniss, cogites.

Quiequid [il cum virlute, lit cum gloria.
U

Quioquid fortune exorant, rito contemnitur.

I
Quicquid l’utorum egregium est, sero nbsolritur.

Quicquid futurum est summum , ab imo nueitur.
Ç

Quicquid noeere didicit, meminit, quum polest.
a

Quioquid vis esse tacitum , nulli diseris.
î

’ Quid est benelîcium (lare? ilniteri Deum.

Quid ipse sis, non quid habearis, intemt.
51
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On ne sait ce qu’on peut qu’en l’essayant.

“

Qu’as-tu besoin d’argent , si tu ne peux t’en

servir?
n

Certains hommes sont ennemis implacables
et amis légers.

La vie est tranquille pour ceux qui suppri-
ment le mien et le tien.

a

Qui reconnaîtrait le malheureux , si la dou-
leur n’avait un langage ?

a

Qui est pauvre? celui qui se croit riche.

t
Qui possède le plus? celui qui désire le

moins.
k

Le défaut que l’âge a donné disparaît avec
l’âge.

a

Ce que tu blâmes dans les autres , ne le fais
pas toi-même.

«à

Le danger te surprendra , si tu le négliges.

t
Le sage est en garde contre le mal à venir,

comme s’il était présent.

Quid quisque possit, nisi tentando nesciet.
Ê

Quid tibi pecuuia opus est , si en uti non potes?

iQuidam inimici “raves, umici sunl les”.

k

Quieta vita-his qui tollunt mcum , tuant.
î

Quis miserum scirct , verbe niai haheret doler?

tQuis pauper est? vidctur qui dives sibi.
û

Quis plurimum babel? la qui omnium minimum cupit.
û

Quod celas vitium posuit, teins nuleret.

tQuod alii: vitio vertis, ne ipse admiseris.

,Quod est timendum , decipit, si negligas.
î

Quod est renturum , sapiens quasi prœseus cavet.

PUBLIUS SYRUS.
Ce qu’il est honteux de faire ne crois“ pas

qu’il soit honnête de le dire.

i
Ce que tu crois l’uir vient souvent à ta ren-

contre.
n

C’est-une sottise de ménager, quand on ne
sait pour qui on garde.

t
Condamner ce qu’on ne connait pas est le

comble de la témérité.

i
Ce qui n’existe plus peut être cherché , mais

non retrouvé.
û

Chacun, en louant ce qu’il aime, le relève en-
core à ses yeux.

a tCe qui est toujours prêt ne plaît pas lou-
jours.

a

Quand un vieillard parle, tout le monde
croit que c’est la raison. -

IV

Ce que l’on craint arrive plus tôt qucce que
l’on espère.

Si ce que lu fais est mal , il n’importe pas
dans que] esprit tu le fais.

n

Ce qui touche à peine donne à peine du plai-
sir.

Quod lacera turpe est, diacre honcstum ne put/s.
î

Quod fugue credas , sœpe solet occurrent.
û

Quod nesciss oui serves, stullum est parcere.

k
Quod nescias , damnante summs est temeritas.

î

Quod periit, quœri pote, reprendi non pote.
î

Quod quisque annal, laudsmlo commendnl sibi.

Quod semper est paratum, non semperjuval.

Quod senior loquitur, omne: consilium putant.

Quod timons , rilius, quamùqu’od spercs , errait.

i
Quod vitiosum est, quo anima facies nihil inlemt.

tQuod si! rontingit, vis voluplatem parit.



                                                                     

SENTENCES
in passion songe à ce qu’elle veut, non à ce

qui convient.

t
Qui peut vouloir ce qui suth a ce qu’il

veut.
ç

h Tout ce que l’âme s’est commandé, elle l’ob-

lient.
a

Les Mile’siens furent jadis courageux.

4

Le malheur trouve facilement ceux qu’il
cherche.

ù

Autant on a d’esclaves , autant on a d’enne-

IBIS domestiques. Ia

Qui craint sans cesse une condamnation la
subit tous les jours.

t
Le jour qui suit vaut toujours moins que le

prëcëdent.
Q

Si tu aimes, tu n’es pas sage; ou si tu es
sage, tu n’aimes pas.

t
Quand tu donnes à l’avare, tu l’invites à

nuire.
û

Quand tu pardonnes à un ennemi, tu te fais

plusieurs amis. i
Quod vull cupidilu cogitai, non quod decel.

û

Quod vull babel, qui velle, quod salis est, potent.

i
Quodcunque animus sibi imperavil, oblinel.

i
Quondam lucre strenui Milesii.

ù

Quoscunque calamitas quœril, facile invenit.

I
Quoi srrvos, lolidem habemus quisque hontes domi.

R

Quotidic damnnlur, qui tremper timel.

*
Quoiidie est delerior posterior dies.

*

Quum amen, non sapins; nul quum sapins, non amen.
*

Quum des avaro prœmium, ul. nocent ragas.
à

Quum inimicoignoscis , alnicos complures paria.

805

Le sage qui triomphe de lui triomphe de
tout.

t
Si le mal est utile, c’est mal faire que de

faire bien.
Q

La grenouille saute d’un trône d’or dans un

marais.
t

C’est dérober que (le recevoir ce qu’on ne

peut rendre.
t

C’est dérober, non demander, que (le pren-
dre contre le gré d’un autre.

t
Il faut qu’une chose soit rare pour qu’elle te

soit longtemps chère.
1

La raison , non la force , doit commander à
l’adolescence.

î

C’est de la bonne sagesse que celle qui nous
vient du péril d’autrui.

a

Une bonne santé et la sagesse sont les deux
biens de la vie.

û

C’est rendre et non pas perdre que (le don-
ner à chacun ce qui lui est dû.

Il importe de vivre bien; il n’importe pas
de vivre longtemps.

Quum untel vincit sapiens, minime vincitur.
û

Quum viiia prosunt , peccatquirecie fuit.

[luna in paludem ex throno relilit aureo.
R

[lapere est , accipere quod non posais reddere.
k

Rapere est, non petere , quicquid invito aureus.
û

Rarum esse oporlet , quod diu carum velis.
û

Ratione , non vi , vincenda adolescentia est.

iRecto sapit , perielo qui alieno sapit.

Reste volera et sapera duo vilæ houa.

f
Reddil, non perdit, qui suum quoique lribuil.

Relerl , quam quia bene vivat; quam diu , non refert.

5l.
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Ne reviens point sur tes pas , quanti tu es au
bout de la carrière.

t
C’est commander, et non converser, que

d’imposer aux autres son seul bavardage.

l
La roue de la fortune précipite le sort des

rois.
n

Dans aucune circonstance le délai n’est bon ,

si ce niest dans la colère.

t
C’est par un remède amer qu“on chasse la

. bile amère.
î

On cherche en vain un remède contre la fou-
dre.

a

L’homme supporte plus facilement un refus
qu’une déception.

a

Nul homme de bien n’est devenu riche tout
à coup.

l
L’oubli est le remède contre les choses per-

ducs.
à

La prospérité entretient contre elle-mème
des sujets d’inquiétude.

n

Une chose nia de prix que celui quiy met l’a-

cheteur.

Itellcctere noli , ad termiuum ubi perveueris.
Q

llegnat , non loquitur, qui nil niai quod mit blatit.

i
licgutn fortuna casas prmripites rotat. ’

û

Roi nulli prodcst mon, ni iracundiœ.
û

Remcdio amaro amaram bilent diluant.
R

Itemedium est frustra contra tulmen quœrere.
û

licpellise homo, facilius fert, quam decipi.

tRepentc dives nemo [actus est bonus.
ù

ltcrum amissarum remedium est oblivio.

i
lies iiitluit-ta est in se ipsam felicitas.

û

ites quœque tanti est , quanti emptorem invenerit.

PUBLlUS SYRUS.
Plus la fortune est grande , plus elle est ia-

sidieuse.
Q

La colère ne considère jamais rien.

î

L’innocent , qui est accusé, craint la fortune

et non les témoins.
O

Retourner au lieu d’où l’on est venu ne doit

attrister personne.
r

Je ne voudrais pasétre roi, si je devais vou-
loir être cruel.

a

La victoire n’aime pas la rivalité.

î

Un obéit mieux à une prière quia un or-
(1re.

n

Demander est pour “tomme libre une sotte
de servitude.

à

Forcer un ami à rougir, ciest le perdre.

t
Qui pardonne souvent invite à l’offense.

à

On ferait bien moins de fautes, si lion savait
ce qu’on ne sait pas.

lies qttanto est major, tante est insidiosior.
Q

Respieerc nil consuevit incundia.
a

lieus innoreus fortunam, non testent timet.
à

Reverli co , unde venerit , nulli grave est.
û

[tu esse nolitn , ut esse crudclis veüm.
û

Rivalitatem non amat victoria.
û

“agami melius, quant imperanti parent.
û

Rogue ingenno servi tus quodammodo est.

t
Ruborem amico circulera, alnicum est perdue.

tSœpe ignoscendo du injurias lucum.

Sœpe minus peeces , si scias quad nescias.



                                                                     

SENTENCES. iLes yeux et les oreilles du vulgaire sont sou-
vent de mauvais témoins.

C

ll te faudra consommer un boisseau de sel
avant de trouver crédit.

û

ll est permis. pour le salut d’un homme, de

lui faire injure. ’t
Tu n’as pas de devoir plus saint que de te

rappeler à qui tu te dois.
n

Le sage , par la pensée, se donne une arme
contre tous.

I
Le silence du sage est un refus bref de ce

qui lui est demandé.
ë

La folie est souvent la compagne (le la sa-
- gesse.

a

Le sage est celui qui connaît non pas heau-
eoup de choses , mais des choses utiles.

Û

C’est en vain qu’on est sage, si on ne l’est

pas pour soi.
û

Tu es assez éloquent, si la vérité parle par
la bouche.

Û

Assez heureux est celui qui peut mourir
quand il veut.

Smpe oculi et autres vulgi sunl testes mali.

t
Salis absumendus modius, priusquam habeas lidem.

t
Snlulis causa bene [il homini injuria.

û

Sanctissiuium est meminisse, cui te delieu.

I
Sapieus contra oximes arma fert, quum engitat.

t
Sapiens, quad petitur, ubi tacet, breriter Hegel.

r
Sapienliœ plerumque slultitia est cames.

Q

Sapiet, qui res utiles, non mulles, suit-t.

’ tSapitnequiequam , qui sibi ipsi non sapit.
Ù

Salis disertu ’st , e quo loquitur reritas.

I
Sntis est beatus, qui potest , quum vult, moi-i,

ses.

C’estassez de vaincre son ennemi ; c’est trop

de le perdre.
t

Il vaut mieux apprendre tard que jamais.
î

Il vaut mieux ignorer une chose que de la sa-
voir mal.

t
Il vaut mieux porter remède au commence-

ment qu’à la (in.
9’

Les étincelles n’effraient pas les fils des for-

gerons.
û

Le juge se condamne lui-même en condam-
nant l’innocent.

t
L’homme en colère croit pouvoir plus qu’il ne

peut.
I

Avertis en secret les amis; loue-les en pu
blic.

Le crédit, dansla paurreté, est une seconde
fortune.

n

La prospérité fait des amis, l’adversité les

éprouve.

La douleur d’une nourrice approche le plus
de celle d’une mère. ’

Salis est hostau supernre; nimium est perdure.
à

Salins est sero te quam nunquam discere.
û

Sntius ignorera est rem quant male clissera.
û

Salins mederi est initiis quam ünibus.

Q

Scintillæ non Iabrorum terrent Mies.
Û

Se damnat judex iunocentem qui opprimit.
ne

Se passe plus iratus, quam possit, punit.
ù

Secreto arnicas admone , lauda pnlnm.
I“

Secunda in paupertate fortune est (ides.

f
Secuudœ nmicos res parant, tristes probant.

ü

Secundus est a mati-c nulricis doler.
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La sédition des cite), ens offre à l’ennemi une

occasion favorable.
a

Qui fut méchant une fois passe pour tou-
jours l’être.

La bienveillance se trouve toujours lieu-p

reuse. h ’
La prudence manque toujours au momentoù

l’on en a le plus besoin.

I

C’est en craignant toujours que le sage évite

le mal.

Il faut toujours craindre ce qui peut s’irri-
ter.

L’esprit redoute toujours davantage un mal
inconnu.

e

La crainte se retourne plus forte contre celui
qui en est l’auteur.

ù

C’est la raison , non pas l’âge, qui fait trou-

ver la sagesse.

Dans le danger, il est bien tard pour cher-
cher la sagesse.

..

Il est bien tard , quand le mal nous atteint,
pour songer à la prudence.

Seditio civium, hostiunt est occasio.
û

Semel qui fucrit, semper perhibetur malus.

Semper beatam se putat benignitss.

i
Semper consilium tune deest, quutn opus est maxime.

tSemper meluendo sapiens evitat malum.

t
Semper tnetuendum , quicquid irasci potest.

a

Semper plus mctuit animus ignotum malum.
w

Setnper redundat ipse in atictores titunr.

i
Sensus, non actas, invertit sapientiam.

Q

Sero in periclis est consilium qumrerc.
a

Serum est raveudi tempus in mediis malis.

PUBLlUS SYRUS.
Si tu veux n’avoir rien à craindre , méfie-toi

de tout.

Si tu es homme de mer, abstiens-toi de ce qui
se fait sur terre.

a

Si tu t’aimes toi-même, il y en aura qui te
haïront.

q

Sc commander à soi-mème est l’empire le
plus grand.

û

La méchanceté contraint elle-même à lui faire

mjure.

Qui se repent de ce quiil a fait s’en inüigc
lut-même la punition.

ù

Renverserles lois , c’est s’enlever à soi-mème

son premier appui.

Qui n’a que les dehors de l’amitié est de tous

les ennemis le plus dangereux.
a

Qui se cache sous le masque de la vertu est
doublement vicieux.

v

C’est s’associer à la l’auto, que de soutenir qui
l’a fuite.

C’est une grande consolation que de périr en
même temps que l’univers. 1

Si nil velis titnere , metual omnia.
“I

Si si; marinus, alistine a terrestribux.
î

Si tutemet te amaris , erunt quite oderint.

i
Sibi imperare est imperiorum maximum.

û

Silii ipse improbitas cogit fieri injurinm.
Q

Sibi ipse dal supplieium, quem admissi putiet.

i
Sibi primum auxilium cripere est luges tollere.

i
Simulans amicum inimicus inimicissimns.

in

Simulata vultu probitas nequitia est duplex.
û

Socius lit culpæ , qui nocentem sublevat.
a

Solautcn grande est cutu universo une rapi.



                                                                     

SENTENCES.
Dans les conjonctures difficiles , la témérité

tient souvent lieu de prudence.
ù

Souvent une heure nous rend ce que nous
ont enlevé beaucoup d’années.

û

La gloire suit d’ordinaire le chemin que le
travail a tracé.

ù

Notre rie estencorè plus misérable que notre
naissance.

û

Il y a espoir de salut pour l’homme sensible
à la honte.

ù

L’espérance console le pauvre, l’argent l’a-

vare, la mort le malheureux.
n

L’épine même est agréable, quand on y voit

une rose.
t

Les fous craignent la fortune , les sages la
supportent.

m

C’est folie d’injurier celui que tout le monde

aime.
l“

La prospérité porte parfois en elle un peu de

sottise.

ll est d’un fou de commettre la faute qui pou-
vait être évitée.

Solel. esse in dubiis , pro conailio , tenteritas.
*

Solet bora , quad multi anni abstulerint, reddere.

f
Solet sequi 1ans, quum viam fecil labor.

I
Sordidius multo vivimus, quam nascimur.

û

Spes est salutis , ubi hominem objurgat pudor.

i
Spes inopem , res avarum , mon miserum levai.

Spinn eliam grain est, en qua speclalur rosa.
i’

Slulli timent forlunam, sapieutes lerunt.
û

Sultitiu est insectari quem omncs diligunl.
û

Slullitiœ parlent interdum babel l’elicitas.
w

Slultum est, caveri quad polest, adlnittere.
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C’est folie de prendrel’inccrtain pour le cer-

tain.
à

C’est une sottise de le plaindre des malheurs
arrivés par ta faute.

t
C’est folie de craindre ce qu’on ne peut évi-

ter.
a

Vouloir se venger d’autrui à son propre dé-

triment, c’est folie. -
l“

Vouloirse venger de son voisin par l’incendie
est d’un fou.

La fortune rend fou celui qu’elle veut per-
(1re.

i
C’est folie de commander aux autres , quand

on ne sait pas se commander à soi-mème.

w

Le sot porte envie aux heureux gonflés d’or-

gueil.
î

Qu’un fou se taise, il passera pour un sage.
î

Qui conserve son bien , conserve celui de sa
famille.

i
Persuader d’abord , reprendre ensuite, c’est

le propre de la bienveillance.

Stultum est, incerta si pro œrtis habuerir.

Stultum est , queri deadversia , uhi culpa est tua.
î

Stultum est, limerc , quad vitari non potent.
l“

Slullum est velle ulcisci alterum pœna sua.
û

Slullum est vicënum velle ulcisci incendio.
î

Slullum l’oeil fortuna , quem “il! perdue.

Stultum, imperare reliquis , qui nuoit cibi.

i
Stultus superbis invidel l’elicibus.

ù

Slullua tacebit? pro sapienle habebitur.

i
Sun qui serval , suis serval communia.

i
Suadere benevoli est primum , dein corrigera.
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Rien de plus doux que la vie, si la sagesse n’y
entre pour rien; car le défaut de sagesse est un
mal sans douleur.

a

De temps en temps le bœuf pris à autrui re-
garde dehors.

n

Une autorité qui plie ne garde pas sa force.

I
La prospérité qui s’é’èvera sera abaissée.

à

Qui ne sait épargner les siens favorise ses
ennemis.

t
Une extrême justice est souvent une extrême

injustice.

Les ornements sont “toujours suSpects aux
acheteurs.

Un esprit soupçonneux suspecte la parole de
tout le monde.

a

Le soupçon à l’égard d’un homme de bien

est une injure tacite.
in

Le soupçon se crée lui-même des rivaux.

L’innocence est toujours précédée de son
éclat.

Suavissima lune est vits , si sapins nihil:
Nm] sapere nil doloris expers est malutn.

ù

Subinde bos alienus prospectat foras.
Q

Solimiuutn imperium non tonal vires suas.

tSubmittet se , quœ se eriget l’elicitu.

Q

Suis qui nescit pnrcere , inimicil favet.

l
Summum jus summa plerumque est injuria.

ù

Suspects semper ornementa ementibus.

t
Suspicsx animus omnium damnat lidam.

Suspicio probe homini tacite injuria est.
Q

Sulpicio sibi ipso rivales plrit.
O

Sunm sequitur lumen semper innocentia.

’PUBLIUS srnns.

On ne court aucun danger à se taire.
û

Qui ne sait pas parler , ne sait pas non plus
se taire.

Û

Le silence tient lieu de sagesse au fou.

i
Ce que possède l’avare lui manque aussi bien

que ce qu’il n’a pas.

L’homme doit apprendre aussi longtemps

qu’il ignore. I
Qu’il està craindre celui qui craint la pau-

vreté!

O

Le peureux se dit prudent, l’avare économe.

û

Oh! que la peine est douce, quand la joieest
réprimée par lajustice!

t
Lorsque tes champs ont soif, ne va pas ar-

roser ceux d’autrui.
a:

L’indigence est honteuse, quand elle vient de
l’orgueil.

l

Une perte est honteuse , quand elle rient de
la négligence.

Tacendo non incurritur periculum.
Û

Tenue nescit idem , qui tIesrit loqui.
Q

’l’sciturnitas stulto houiini pro sapienlia est.

t
Tutu dent avaro quod habet, quant quod non babel.

t
Tsmdiu discendum est homiui , qusmdiu nescisl.

û

Timet qui paupcrtatem , quant timendul est l
Q

Timidus rosat se cautum, parcum sordidus.
n

Tonnentum o duise, æquo ubi reprimitur gaudinm.

i
Toi qunm sitinnt, ne agros alienos tige.

î

Turpis inopia est, que: nescitur de gloria.
û

Turpis jactura est, que: lit negligentis.



                                                                     

SENTENCES.
Tout le monde est protégé , dès qu’un seul

est défendu.
Q

Le parti le plus sûr , c’est de ne rien craindre

que Dieu.

Dès que le pauvre se met à imiter le riche ,
il se perd.

En achetant à autrui, tu perds toujours ce
que tu possèdes.

Quand le destin veut vous perdre, votre pru-
dence est en défaut.

Quand l’innocent tremble, il condamne les

juges.

Quand l’accusateur est aussi le juge . c’est la

forœ , non la loi, qui prédomine.

I
Quand la liberté a péri , personne n’ose par-

Ier.

Où le plaisirsera le plus vif, la crainte sera la
plus vive aussi.

Dès que tout le monde est coupable , il ne
reste plus d’espoir à la plainte.

t
Quand la vie est une crainte continuelle , la

mort est ce qu’il y a de meilleur.

Tuti auntomun, ubi unus defeudilur.

i“l’utiuima res , timere nibil prœter Dent“.

.Ubi empit pauper divitem imitari , pet-il.
Q

Ubi emaa aliena , disperdea semper tua.
û

Ubi Tata peccant, holninum concilia exciduut.

Ubi innocent formidat, damnat judicem.
î

litai indical, qui acomat, vis, non les , valet.

Ubi libertaa recidit, audet nemo loqui.
î

Ubi maxime gaudcbia , mentes maxime.
Q .

Ubi omnea peccant , apes querelle tollitur.

iUbi omuia vita metua est, mors est optima.
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Quand les plus âgés commettent des fautes;
les plus jeunes apprennent le mal.

Û

Dès que l’on craint, il n’arrive rien qui soit
à craindre.

û

Où se trouve la pudeur , la foi est toujours
sacrée.

Il importe plus de guérir les plaies de l’âme

que celles du corps.

Un seul jour apporte la peine, beaucoup la
préparent.

Un seul sera plus facilement de ton avis que
plusieurs.

Pour en corriger plusieurs, il faut qu’un seul
périsse.

Il faut user de ses amis, quand on en a be-
soin.

Qui commande doit envisager le pour et le
contre.

t
Même pour se pendre , ou préfère un bel ar-

bre.
O

Ou tais-toi, ou que tes paroles vaillent mieux
que ton silence.

mai peccat tatan major, male disoit minor.
. .

Ubi timetur, nil quod limealur useitur.

Ubicunque pudor est , semper sibi tauda est “des.
in

Ulcera animi sananda magie , quum rorporia.

Unua die: pœnaut affert , multi cogitant.

I
Un“: quam multi facilius conscntiet.

à

Ut plures corrigentur, rite uuua perit.

t
Utcndum amicia , tum , quum corutn copia est.

û

Ulrumque casum adspieere (lebel qui imperat.
â

Ve] atrangulari pulcltro de ligno juvat.

Ve! taccas , vel meliora die ailentio.
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Le repentir suit une résolution précipitée.

ù

Il importe de savoir dans quel sens tu en-
tends tous les mots.

i
Pourquoi n’entendons-nous pas la vérité?

Parce que nous ne la disons pas.

t
Quand il s’agit du salut , c’est la vérité que le

mensonge.
ù

En supportant une ancienne injure, tu en
appelles une nouvelle.

t
Souventles vices sont voisins des vertus.

I“

li y a profil àètre vaincu , quand la victoire
est préjudiciable.

.

Au vin qui peut se vendre il n’est pas besoin
de suspendre la branche de lierre.

r
Un homme qui fuit ne s’arrête pointaux ac-

cords de la lyre.
i

Un homme de bien ne sait pas faire d’ino
jure.

i
Ce que la force n’a pu obtenir , la douceur

l’obtiendra.

Vole: consilium sequitur pœnilentia.
î

Verbum omue reierl in quam parlent iutclligu.

i
Verum cur non audîmus? quia non dicimus.

sa

Verum est , quod pro salule lit mendaciuiu.
Û

Velerem ferendo injurinm , invites novnm.

i
Vicina rampe vitia sunt virtulibus.

û

Vinci expedit, dalnnosa ubi est victoria.
û

Vine vendihili suspens: hedera non opus.
à

Vir fugiens baud moratur eoucenlum lyric.
î

“ri boni est nescire facere injuriam.
û

Vit-lute quod non posais, blandilia cuic-ras.

PUBLIUS SYRUS.
Personne ne peut honnêtement refuser son

amour à la vertu.
î

La fausse honte est un obstacle à toute vertu.
à

Il vaut mieux se lier à la vertu qu’à la for-
tune.

ù

La vue des biens obtenus par le mérite donne
de la joie au travail.

Û

Les dehors du courage assurent en partie la
victoire.

à

C’est la nature, non le rang, qui fait l’homme

vertueux.

Ne prends pas un méchant pour compagnon

dans ta route.“ ’ A
D

Veux-tu’élre connu de tous? ne connais per-
sonne.

i
t La vie et la réputation de l’homme marchent
d’un pas égal.

b

Une vie oisive est celle d’un roi, avec moins
de soucis.

Q

C’est la fortune , et non la sagesse, qui régit
la vie.

Virluli amorem nemo honeste denegat.
û

Virtuli omni impedimenlo falsus est pudor.

i
Virluli melius quam iorlunœ creditur.

Virtulis spolia quum vidai. ,tgnudel labor.

Virtutis vullus parlent babel victoriœ.

Virum honum nature , nonbrdo facit.

Virunt ne habueris improbu:n romilem in via.
ù

Vis omnibus esse noms? noris nominent.
û

Vitn et fuma hominis ambulant passu pari.
û

Vite oliosa regnum est et curœ minus.
û

Vitam regit fortuna , non sapiential.



                                                                     

SENTENCES.
Pour éviter l’envie, cache ton opulence.

a

Tu te corrigeras difficilement des vices invé-
térés.

La flatterie fut un vice , c’est une mode an-
jourd’hui.

t
Le vice a toujours une excuse toute prête.

w

L’orgueil est le vice ordinaire de la fortune.
Û

Un ne vient guère au bien qu’après avoir
connu le mal.

La volonté, non la souillure du corps, fait
l’impndique.

Le plaisir le plus doux est celui que l’on
doit à une chose difficile. “

i
Un plaisir secret tient plus de la crainte que

(le la joie.
à

Être sage en apparence ou l’être en effet,
cela est bien différent.

SENTENCES EN VERS TROCHAIQUES.

Plus un joueur est habile dans son art, plus
il est fripon. .

Vitandæ causa invidiœ vela opulentiant.

f
Vitia inveterata difflcultcr corriges.

û

Vitium fuit, nunc mes est assentntio.
û

Vitium omne sctnper habet patrocinium suum.
1’

Vitium sollemne fortunœ est superbia.

I
Via quinquam transit in bonum , nisi ex malo.

i
Volumes impudicnm, non corpus , facit.

t
Voluptas e diflicili data dulcissima est.

iVoluptas tacita metus mugis quam gaudinm est.

t
Vultu an nature sapiens sis , multum inlerest.

Mentor quanta in arte est melior, tanin est nequior.

8H
L’union de deux cœurs bienveillants est la

plus proche parenté.

Avoir des compagnons d’infortune est une
consolation pour les malheureux.

l“

Une bonne conscience ne sait prêter à la
langue aucune prière.

k

Le brave ne supporte pas d’affront, l’homme

bien ne n’en fait pas. -
Il est difficile à la sagesse de s’accorder avec

la douleur.
û

Pour qui veut se venger, toute occasion est
excellente.

i
Tout l’état déteste la vie de celui“ dont ses

amis attendent la mort.
à

On ne passe point pour dupe, quand on sait
l’avoir été.

On profère à la fois toutes les injures, quand
on appelle un homme ingrat.

m

La bonté devient double quand on y joint
l’empressement.

I
Les plus petits défauts des grands hommes

en deviennent nécessairement de très-grands.

Beneroli conjuuctio animi maxima est cognatio.
k

Calamitatum babere socios miseris est solaiio.

t
Conscientia animi nulles inrenit lingule preces.

Û

Contumeliam nec tortis fort , neque ingcuuus tarit.

i
Convenire cum dolorc difficile est sapientiæ.

1»

Cui quid vindicandum est, omnis optima est occasio.

Cujus mortem amici expectaiit, vitam cives oderint.

Decipi ille non censetur, qui soit sese decipi.

Dixeris maledicta euncta ,û ingratum quum hominem
dixeris.

a

Duplex lit bonitas , si simul accesserit celeritaa.
à

Esse neume est vitia minima maximorum maxima.
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C’est un bien de ne pas avoir ce qu’un possé- ’

derait malgré soi.
o

L’ignominie est honorable quand on meurt
pour la bonne cause.

t
Un châtiment cruel ne fait jamais la gloire

d’un roi.

t
L’homme irrité veut se venger sur autrui;

c’est sur lui-mème qu’il se venge.

i
L’exile’ qui n’a d’asile nulle part est un mort

sans tombeau.
a

L’homme heureux n’est pas celui qui le pa-
raît aux autres, mais à lui-mème.

a

Qui s’occupe des affaires des femmes doit
désespérer de son repos.

t
L’erreur et le repentir accompagnent la pré.

cipitation. .
Il y a plus de courage à vaincre ses passions

que ses ennemis.
a

C’est en vain , quand la vieillesse est venue,
qu’on rappelle la jeunesse.

a

Quand la colère réside avec le pouvoir. c’est

la foudre.

Est benelicium c0 carere, quad invitus possideu.
n

Est bonesta turpitude , pro bons causa mori.

Ex sans auimadversione nulle regi gloria est.

iExpetit pœnn iratua ah allo; a se ipso exigit.
î

l-qulis, cui nusquam domus est, sinesepuleroest mortuua.

Felix est non aliis esse qui videlur, led cibi.

i
Feminarum curam genre, desperare est otium.

Festinationis errer conter et pœnitentin.

Forliorest, qui eupiditates nias, quant qui hottes Iuhjicit.

Frustra . quum ad semeur; ventum est, repetu ulo-
letoentiam.

û

Folmen est, ubi tutu potestate habitat iracundia.

PUBLIUS SYRUS.
On trouve dans l’infortunc les secours qu’on

a prêtés dans la prospérité.

Que la douleur est affreuse, quand elle est
sans voix dans les tourments!

a

Hélas! qu’il est affreux d’être blessé par une

personne dont on n’ose se plaindre!

i
Ah! qu’il est triste d’apprendre à servir,

lorsqu’on a appris àcommander!
à

Ah! qu’il vient de repentirs à ceux qui vi-
vent longtemps!

à

L’homme qui a pitié du malheur d’un autre

fait un retour sur lui-mème.

i
L’homme se juge toujours lui-mème autre-

ment qu’il ne juge les autres.

t
Souvent une seule heure nous rend ce que

dix années nous ont enlevé.
a

On a tort d’accuser Neptune , quand on fait
naufrage pour la seconde fois.

Q

Il n’y a que l’innocent qui, dans le mal,
espère le bien.

O

Il est plus fâcheux d’être arbitre entre des
amis qu’entre des ennemis.

Habel tu ndvenis auxilia . qui in Ieruudis commodat.
O

Ileu dolor quant miser est, qui in tormentis vert-m non
babel!

n

Heu quant miserum est ab ce lœdi, de quo non ausisqueri!
Û

Heu quam miserum est discerc serrire, “bi duminari
dodus es!

“en quant multa pœnitenda incurrunt viventes diu ?
û

Ilomo qui in homine calamitoso est miserieors , meminit
sut.

Q

Homo semper aliud l’ert in se; in ulterum aliud cogitai.
î

Horn snipe reddidit une , quad deœnnium abstnlit.

lmprohe Neptnnum accusait, qui iterum naufngium tuoit.

a
In malis spernre bonum , nisi innocent , nemo tolet.

I
Inter arnicas qunm inimicosjudiees molestius.



                                                                     

SENTENCES.
La prospérité fait des amis, c’est l’adversité

qui les éprouve.
Q

Qui dompte sa colère triomphe de son plus
grand ennemi.

à

Tu provoques le malheur, quand tu t’appelles

heureux.
a

Conduis-toi avec ton ami comme si tu pen-
sais qu’il puisse devenir ton ennemi.

I
On doit plus redouter l’envie de ses amis

que les embûches de ses ennemis.
a

La méchanceté boit elle-mèmela plus grande

partie de son poison.

On ne garde pas sans de grands risques ce
qui plaît à beaucoup de monde.

Je ne suis pas du tout ton ami, si je ne par-
tage pas ta fortune.

La mort est heureuse pour l’enfant, amère
pour le jeune homme, trop tardive pour le
vieillard.

Faire des présents à un mort, ce n’est pas
lui donner quelque chose, mais se l’enlever à
soi-mème.

lpsæ alnicos ru opimœ pariunt , Idvenæ probant.
ù

lracundiam qui vincit , hostem supent maximum.
Q

lrrilnre est ealamitateni , quuin te felicem vous.

I
lu aniicum habeas, ponce ut lieri inimicum putes.

t
Mage ravenda amicorum invidia , qnam insidiæ bestiau).

t
Malitiu ipsa sui veneni maximum partent bibit.

û

Maxima periclo custoditur, quad multi: placet.
Q

Minime antions Guru , fortune: partiœps niai tutu.

l
Mors inlanli felix , juveni acerbe, 0ere nimin uni.

q.

Mot-tue qui mittit munus, nil du illi , adimit sibi.
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Un seul instant amène beaucoup de choses
auxquelles personne n’avait songé.

Beaucoup de imines se cachent sous le mas-
que, beaucoup sous un baiser.

Q

Certes, il réunit bien des vertus, celui qui
aime celles des autres.

t
Que les amis n’admettent point parmi eux

celui qui irait en divulguer les paroles.

I

Ne sois prompt ni à accuser ni à blâmer qui
que ce soit.

a

On nesait ni ce qu’il faut espérer, nice qu’il

faut craindre, tant un seul jour se joue de
nous.

t
Un ne sait plus nuire lorsqu’on en a perdu

la volonté.

I

Si l’on ne se reserve une marche, un lieu
élevé n’est jamais sûr.

t
Bien ne te sert de bien savoir, si tu négliges

de bien faire.

La raison ne sert de rien, quand une fois la
passion domine.

Malta nulli cogitai: temporil punctum attulit.

Multa aub rultu latuerint odin, multa in oscule.
û

NI! virtutibus abundul multi: qui alien” annal.

a

Ne ait inter alnicos dicta qui foral elimiuet.
â

Neminem nec accusaverin, nec hudueris cite.

Nesciu quid opte: aut quid funin: il: ludit dia.

Nescit is nocera , qui nocere ralle perdidil.

I
Ni gradus nervetur, nulli tutus est aummu: locus.

Û

Nil bene prodest didiciue, lacera si cesses bene.

û

Nil rationis est , ubi m untel in effectum venit.
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ll n’y a rien de si difficile qu’on ne puisse

trouver en cherchant. tn

. Ne vis pas autrement dans la solitude , autre-
ment en public.

Q

’l’u n’es pas encore heureux, si la foule ne

se moque pas encore de toi.
t

Une maison où l’on reçoit beaucoup d’amis

n’est jamais étroite.
si

Il n’y a pas de sort si heureux qu’on ne
puisse en rien s’en plaindre.

a

Nulle parton n’aime mieux à mourir qu’où
l’on s’est plu à vivre.

t
Les reproches dans le malheur sont plus

pénibles que le malheur même.

U

C’est par haine du mal, non par crainte,
que tu dois faire le bien.

y.

La mort, toujours incertaine, prévient tous
ceux qui diffèrent de vivre.

Q

Un bienfait est bien placé quand celui qui l’a
j reçu s’en souvient. ’

si

Le meilleur parti est de suivre nos ancêtres,
s’ils nous ont ouvert le droit chemin.

Nil tam dillicile est quin quærendo investigari posait-l.

Non in solitudiue aliter vives, aliter in faro.

fNondum felix es, si nondum turba te derideat.
î

Nulla , quœ multos amicus recipit, augustin est (lomus.
9

Nulla tam houa est lortuna, de qua nil posais queri.
I

Nusquam melius morimurhomines , quam ubi libenter
viximus.

î

Objurgsri in calamitaie, gravitas est quum calamitas.
î

Odin oportet ut peccandi incitas, non metu , bonum.
î

0mnes vitam diflerentes hiers incerta prœwenit.

Optime positum est beneiicium , ubi ejus, qui accepit ,
mentinerit.

tOptimum est, sequi majores, recto si præeesserint.

PUBLIIUS svnus.

La faute du père ne doit jamais nuire au
(ils.

I
L’argent est ton esclave, si tu sais remployer;

ton maître, si tu ne le sais pas.
à

Médire (les autres , c’est la plupart du temps
s’injurier soi-mème.

Faire sa propriété de ce qui est commun a
tous , voilà l’origine de la discorde.

t
L’aveu de ses fautes touche de bien près à

l’innocence.

Plus on fait tard des fautes , plus il est hon-
teux de commencer.

1

Celui que le bien n’a pu retenir, contiensvle
par le mal.

à

’ Tout ce qu’il y a de plus que le nécessaire

embarrasse le possesseur.
a

- Qu’importe combien tu possèdes? il y a bien
plus de choses que tu n’as pas.

a

Il est rare que le même homme parle beau-
coup et a propos.

D

Le sort des rois est bien plus malheureux
que celui de leurs sujets.

Patrie delictum noeere nunquam debet Iilio.
Û

Pecunia est aucilla , si scie uli ; si nescis , domina est.

I
Plerique, ubi alii: maledicunt, faeiunl cibi convieium.

Principium est discordiœ ex communi lacer: proprium.

i
Proximum tenet locum confessio innocentiœ.

t
Quanta serius peccatur, tante incipitur turpiul.

î

Quem bono teuere non potueris , continus male.
î

Quicquid est plus quam necesse , possidentes deprimit.

Quid , quantum habeas, relert? mulle illutl plus est , quad
non trabes.

Û

Rare est ejusdem hominis molto et opportune slicera.
î

Regibus pejus est multo, quam ipsis serviehtibm.



                                                                     

SENTENCES.
Ce n’est pas le criminel, mais le crime , qu’il

est bon d’extirper.

I
1l est ridicule de. perdre l’innocent par

haine du coupable.
i

Il vaut souvent mieux dissimuler une injure
que d’en tirer vengeance.

a.

Souvent je me suis repenti d’avoir parlé ,
jamais de m’être tu.

û

Il vaut mieux plaire à un seul homme de bien
qu’à beaucoup de méchants.

t
Tiens toujours un milieu entre la parole et

le silence.
I

La parole est l’image de l’âme; tel homme ,

tel discours.
I

L’obéissance forcée fait l’esclave; volontaire,

le serviteur.
Q

Si ta vie plaît au grand nombre , elle ne peut
te plaire à toi-même.

t
j Si tu acquiers de nouveaux amis, n’0ublie

pas les anciens.
Q

On ne ressent pas de douleur de la blessure
qu’a suivie la victoire.

lies bons est, non extirpare sceleratos , set] soelera.
ù

Ridiculum est nocentis odio perdere innocentiam.

i
Sœpe dissimulare, quam vel ulcisci , satins est.

t
Sœpius locutum , nunquam me tacuisse pœnitet.

û

Salins est bono placera te uni qnam multis malis.
“k

Semper vocis et silentl lemperamentum tene.
î

Sermo imago snimi est: qualis vir, talis et oratio est.

Si invitus pares , servus es;*si volens , minister.

Si mollis tua vits placuerit ;tibi placere non potest.

Si noves parabis nuaison , veierum ne olilivisceris.

i
Sine dolore est vulnus, quod ferendum est cum victoria.

815

Cherche la solitude, si tu veux vivre avec
l’innocence.

î

L’avare est privé de ce qu’il a, autant que le
malheureux de ce qu’il n’a pas.

in

Il y a autant de cruauté à pardonner à tous
qu’à ne pardonner à personne.

i
Qui fait son héritier d’un vieillard dépose

son trésor dans un tombeau.
û

C’est une peine plus supportable de ne pou-
voir pas vivre que de ne le savoir pas.

a

Il est moins cruel d’ordonner de mourir que
d’ordonner de mal vivre.

t
Une mauvaise conscience est souvent à l’abri

du danger, jamais de la crainte.
Q

Où que tu sois, au milieu des tiens, mais
loin de la patrie, tu la regretteras. -

Q

Un chien trop vieux ne peut plus s’accentu-
mer à la chaîne.

La vie de l’homme est courte; mais une belle
mort est l’immortalité.

Solitndinem quærat, qui vult cum innoœnübus vivere.
û

Tom decst quad babel avaro, quam misero quod non
babel.

t
Tarn omnibus crudelitns est ntqne nulli ignoscere.

ù

Thesaurum in sepulcro ponit , qui senem heredem facit.

j .Tolerahilior puma hand pesse , qunm nescire vivere.
î

Tolernbilior, qui morijubet , quam qui male vivere.
à

Tutu serpe, nunqusm secura , mais conscientia.
û

Ubisil cum luis, et absis patrin , eam desideres.
î

Veterior canin catenis adsuetieri non potest.

Vite hominis bravi! ; ideo houent: mon est immortalitu.



                                                                     



                                                                     

NOTES SUR SYRUS.

Vers t. Sénèque a dit, en employant les mèmes ex-

pressions que Syrus : A!) ipso morts semper tautum-
dam absumus. (Epist. nix.)

V. 45. Sentence citée par Sénèque. (Epist. VIII.)

V. A“). Sénèque le tragique e reproduit cette sentence

presque dans les mémos termes :

“nuque nem capitur enganta cibus.
(“un lu. l.)

V. 61. Voyez (p. 583) ce passage d’une élégie de

GeIIus:

Famine nature varlum et mouline semper;
Billy! ambiguan est . oderlt aune magie.

Nil Ida) medium...

V. 87. Hæc bene/icii inter duos le: est: altersta-
nm oblivisct debet dali. aller accepll nunquam.
(SENEC., De Benef., Il, x.)

V. 90. Vers cité par Mscrobc (Saturn. , Il , vu), et
par Aulu-Gelle (III, XXI).

V. “2. Voyez la lettre xcvm de Sénèque, laquelle
n’est qu’une amplillcation sur cette sentence de Syrns.

V. HO.

dans»: le naturel, il revient au galop.
(La Immune.)

V. H7. Vers cité par Maerobe (Saturn. Il , VII), et
par Aulu-Gelle (Ill,xx1).

V. 474. Vert cité par Macrobe (Salons. Il, VII), et
par Auleelle (III, xxl).

V. 475. Voyez Valère-Maxime (VIII, XIII, en. 5).

v. 415. Vers cité par Sénèque ( Causal. ad Mara,

lx; De Tranquill. Anim., xi ).
V. l8l. Vers cité par Sénèque. ( Epist. un.)

V. 2l 9. Voyez le premier chapitre du Traité des Bien-
faits. de Sénèque.

V. 259.

lléme aux yeux de limone. un injuste est horrible.
(BOILIIU , sal. x1, 95.)

V. 245. Tout le monde connslt le belle ode de.
J.-B. Rousseau, A la F orlune; la première strophe
n’est que le développement de la pensée de Syrus.

V. 249. Vers cité par Sénèque (De Brevit. Vilœ. m) .

V. 26I . Nihil... mugis fac“ iracundos. quam ede-
ealio mollis et blaude... F elleitas iracuudiam me
trit. (Sema, De Ira, Il, xxl.)

V. 265. Vers cité par Macrobe (Salurn., Il , vu) , et
par Aqu-Gelle (III, XXI).

V. 266. Ce proverbe est encore en usage aujourd’hui ,
ainsi que beaucoup d’autres cités par Syrus , et que noul
employons sans savoir d’où ils viennent. Voyez les vers
364 , 454, 555, 6-29, 055, 77e, ces.

V. 272. e La fortune, dit-on , change les mœurs 3 je
crois plutôt qu’elle les découvre z tant qu’on vit dan!

l’espérance de quelque “entage on se concerte, on se

compose, on se déguise, alin de mieux tromper ceux qui
entreprennent nolre élévation; est-on parvenu a son
but, l’on se montre tel que l’on «tu: (LA BRUYÈRE.)

V. 285. a La Fortune ne donne rien , elle ne fait que
préler pour un temps : demain elle redemande à ses fa-
voris ce qu’elle semble leur donner pour toujours. n
(LA BRUYÈRE.)

V. 28-5. l’. Corneille n’a fait que traduire cette seu-

tence quand il a ditde la Fortune :

..... Comme elle a l’éclat du verre .

Elle en a la lragillte.

V. 294 . Vers cité par Macrobe (Il, vu),et Aulquells

(III, mu).
52
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v. 295.1d., ibid.

V. 299..Sénèque le tragique fait dire aussi à Médée:

finis alterlus malt
crados est futur-i.

(une. run. II. I5.

V. 5H. n Le mal présent nous parait toujuurs plus
grnud que le mal passé. n (LA BRUYÈRE.) .

V. 5I7. Vers cité par Maerobe ( Satunt. , Il, vu),
et par Aulu-Gelle (III, XXI).

V. 532. La [indole lettre au“ de Sénèque n’est que

le développement de cette sentence.

V, 562. Vers cité par Sénèque dans sa letlre un“.

V. 575. Infirmi animi est, putt non passe divitias.
(Senne, Epist. v.)

V. 595. Vers cité par Sénèque , avec un léger change-

ment, dans sa lettre CVIII.

V. 408. Id., ibid.

V. 409. Vers cité par Mncrobe (Il, VII), et par Auln-
Gelle (III, xxt).

V. 423 et 424. Sénèque a cité ces deux vers dans son
Traité des Bienfaits ( I, Il), et ils sont pour lui l’occa-
sion d’une dissertation, qui comprend le critique du
premier. e Dune le premier vers tout’est à reprendre,
dit-il; d’abord les bienfaits ne doivent pas être répandus

dsns la foule; ensuite on ne doit rien prodiguer, encore
moins les bienfaits. Donnés sans discernement, ce ne
sont plus des bienfaits; ils peuvent prendre tout autre
nom.- Le sens du second est admirable en ce qu’il
console de la perte de plusieurs dons par la réussite d’un

seul, etc. n

V. du. Nul“ nies sr atterîus douma quœstus est.

(51mm, De Ira, Il, un.)
V. 475.

Cur omnium lit culpa mucorum socius.
(sunna. Huron. Il, 2.)

V. 5M. Cicéron (nucal, III, xxv) n cite ce vers
comme trsduit d’un passage d’Enripide.

V. 52L a Le mort n’srrive qu’une lois, et se fait
sentir à tous les moments de In vie; il est plus dur de
l’appréhemler que de le souffrira (LA BRUYÈRE.)

V. 552. Vers attribué à Lnbérius par Sénèque (de

Ira, Il, XI), et par Macrobe (Sol. II, VII).

V. 549. Voyez Sénèque , De la “(tumultue de l’âme.

ch. xv.

V. 555. Les même: expressions ont servi à Sénèque

le tragique pour exprimer la même pensée dans la
tragédie d’Hippolyte (I, Il).

SYIiUS.
V. 579. Vers ciIe’ par Maeroln: (Il, un) , et par Aulu.

Gelle (III, XXI).

V. 595. Vers cité par Sénèque (Epist. lx l.

V. 60L Id. (EpisI. un.)

V. 626. Vers me par Macrolse (Il, HI), et par Auln-
Gellc(lll,.xx1i.

V. 6M. Sénèque s dit (Epist. clin), en ne faisant
que de bien légers changements aux expressions de Sy-
rus : Nullum viIium est sine pan-acinier.

V. M6. Voyez et le chap. vu du traité de la Bric-
pelé de la vie, (le Sénèque, et sa lettre XIII.

V. 655. Vers cité par Macrobe (Il, VII), etpsr Auln-
Gclle (III, XXI).

V. 662. Patrie est ubicunque est bene. Mot de Ton-
cer, rapporté par Cicéron dans le cinquième livre des
Tusculanes.

V. 722 et 725. Prope... est, ut libenter damna,
qui cite : prope. ut inique punitif. qui nimis. (Sn-
NEc., de Clamart, l, XIV.)

V. 756. Quant sœpe ventant. qui clean-vit. petit!
(Senne, de Ira. Il , xxxsv.)

V. 770. Sénèque n’a fait que développer cette pensée

de Syrus dans son Traité des Bienfaits ( Il, l et suiv. l.

V. 799.
Allum silere quad voles. primus site

(Smala. llippol.. II, m.)

V. 800. Qui du: benelicium siens imitatur: qui re-
petit , fœnsratores. ( Sanaa, de Buse/in, III, xr.)

V. 825. Vers cité par Sénèque (Epist. CVIII).

V. 840. buoit voles gratum esse, mmm entes. (Sl-
NEC., de Benef., l, xrv).

V . 950. Voyes Sénèque le philosophe (Epist. 1.x XVI l .

V. 8H3.
Loqul ignorais“. quI nous nus-Jet.

(Amont)
V. 959. Ce vers est la morale d’une des fables de

Phèdre (la Grenouille et le Bœuf ); mais, chez le l’a-
buliste, il est entreillent construit:

Inops. potentem sium vult imiter! . pet-II.

V. 985. Vers cité par Mncrobe (Il, vu), et pur Auln-

Gelle (III, XXI).

Qui pardonne aisémenl InvIle à I’otfenser.

(connusse)

V. 685. a A bon vin pas d’enseigne. s Tout le momi

connaît ce dicton populaire.

V. I028. Voyez Sénèque le philosophe (de Bruit.
Vit. VI; Epfsl. cxn’).



                                                                     

NOTES.   819V. 1052. V. 4058.“en 2 sera mocatur amor. caraque quenlu.
Quum velu: infecit cana senecla capnt.

manu. l. un, Il.)
v. “M2. vers du?” macrobe (Il. v“) “par Ml“- a dit Horace (lib. I, ep. v, v. 25), presque dans les

(jonc un , Km). même! termes que Syrus.

Ne lidos inter alnicos
sa qui dieu tous climlnet ,


